
SINTRA 

La colline de Sintra demeure l'un des sites traditionnels les plus importants 

d'Europe. Nous allons explorer ce haut-lieu à travers plusieurs contributions qui nous 

feront découvrir les palais hermétistes, les demeures philosophales, les lieux sacrés de 

Sintra. 

Et d'abord le Palais de Pena, dédié à la hiérogamie. Pena puise dans les forces de 

l'Ogdoade, à travers un bien étrange Triton, pour les sublimer en une hiérogamie sans 

doute voulue et vécue consciemment par Don Fernando Il. 

En contre-bas, la demeure philosophale de Regaleira. Elle est le double caché de 

Pena. Lieu initiatique et lieu d'initiation, ce temple fait de labyrinthes, de souterrains, 

de puits (c'est-à-dire de tours inversées) rappelle le Royaume de Centre et le mythe 

central d' Agartha, tandis que Pena qui flotte mystérieusement le soir, entre ciel et 

terre, dans un berceau nuageux, Olympe magnifique, est la porte du Haut Pays des 

Amis de Dieu. 

Sintra unit le Ciel et la Terre. C'est bien là la fonction occulte de cette montagne 

sacrée de l'Europe, sorte de Kailash occidental, où s'unirent sans violence les trois 

religions d'Abraham. 

Troisième lieu, troisième temple, troisième terme d'une Trinité occulte, et 

troisième palais, après Pena et Regaleira, le Palais municipal dont les deux tours, 

athanors dressés vers le ciel, révèlent une symbolique hermétiste peu ordinaire. 

Les trois termes de cette Trinité dédiée au culte du Saint-Esprit et au Cinquième 

Empire ne peuvent être séparés de Mafra et de son gigantesque couvent, projection 

dense sur une terre prête au combat de l'Unique Volonté manifestée à Sintra. Mafra, 

c'est le plan dessiné à Sintra mis en œuvre. C'est de Mafra que le Cinquième Empire, 

esentiel, prend forme pour s'étendre depuis Sintra, dans les huit directions de l'espace. 

Sintra, Montagne Sacrée, lieu du Réel, centre du Monde. 

Bon voyage. 

Rémi Boyer 
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LE PALAIS DE PENA 
ou 

LE CHÂTEAU DU GRAAL 

Une lecture maçonnique et chevaleresque 
du Château de Pena 

par 

ANTONIO DO ROSARIO TEIXEIRA 
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SINTRA 

ET LE COUVENT DE NOTRE-DAME DE PENA 

Parler de Sintra, c'est parler de beauté et d'amour. Sintra était romantique bien 
avant que ce que nous appelons aujourd'hui par convention "romantisme" 
n'apparaisse, au siècle passé. Pourtant, Sintra est bien plus que simplement 
romantique. 

Sintra fut pour Gil Vicente, le grand écrivain et orfèvre, père du théâtre 
portugais au XVe sièclel, "le Jardin du Paradis Terrestre". Lord Byron parlait du vieux 
bourg comme du "plus paisible d'Europe", mais Robert Southey alla même plus loin 
quand il dit que ce lieu était "le plus béni de tout le monde habitable". 

Parlant spécifiquement de l'actuel Palais de Pena, la plus belle, la plus étonnante 
citation, est sans doute celle de Richard Strauss "Je n'ai jamais rien vu qui égale Pena. 
C'est le vrai jardin de Klingsor et là, dans les hauteurs, est le Château du Saint-Graal" .2 

Le Palais de Pena est la manifestation, aujourd'hui vivante, de la volonté et de 
la sagesse de ce grand artiste et protecteur des arts que fut le Roi Don Fernando de 
Saxe-Coburgo Gotha qui, pendant presque un demi-siècle du XIXème siècle portugais, 
a dépensé son argent et son énergie pour construire ce Palais. 

Il est nécessaire de remonter quelques siècles en arrière pour appréhender 
l'histoire de ce site particulier du Portugais, qui fut précédé par deux entreprises de 
moindre importance. 

Le Palais-château fut érigé sur les ruines d'un ancien couvent, le Couvent de 
Notre-Dame de Pena dont la construction débuta en 1503, ordonnée par le Roi Don 
Manuel I. Le couvent était destiné aux moines hiéronymites.3 Mais, bien avant, 
existait déjà en ce lieu, une petite chapelle dédiée à Notre-Dame de Penha4. La 
tradition nous dit en effet que la Vierge Marie apparut dans une grotte creusée dans la 
roche. Au XIVe siècle, sur l'ordre du Roi Don Joao Ier, les prieurs de l'Église de Sainte 
Marie de Sintra allaient là, chaque samedi, dire la messe5. Tous les rois du Portugal et 
notamment ceux de la dynastie d' Avis, la seconde dynastie qui commença au XIXe 
siècle, montrèrent une dévotion particulière pour cet ermitage. C'est le cas par 
exemple de Don Joao II qui accomplit en ce lieu une neuvaine, en compagnie de sa 
femme Dona Leonor, respectant ainsi un vœu. 

Avec le roi suivant, Don Manuel I, cinquième roi de la seconde dynastie6 , le 
rocher de Pena fut coupé pour créer le terre-plein nécessaire à l'édification d'un 
couvent7 destiné à accueillir dix-neuf moines hiéronymites. 

1 Ses pièces de théâtre sont les plus importantes de cette époque et son fameux "Ostensoir de Bélem" est 
la plus fameuse œuvre d'orfèvrerie portugaise. Il a été aussi l'un des responsables de la Monnaie de 
Lisbonne. 
2 La phrase "Je n'ai jamais rien vu qui égale Pena" peut signifier qu'il n'a jamais vu quelque chose d'aussi 
important. En portugais "pana" veut dire aussi "peine " Voir aussi la note 4. 
3 La construction fut transformée en 1511, quand le couvent prit la forme à deux étages qu'il conserva 
durant trois siècles. 
4 "Penha" ou "Penhasco" veut dire rocher. 

5 José Manuel Martinez Carneiro et Luis Filipes Marques, "Palacio Nacional de Pena", Roteiro, 3e édition, 
Elo - Publicidade Ariès Graficos, Lda, Lisbonne, 1992. 
6 Don Manuel I fut aussi le dixième Grand-Maître de l'Ordre du Christ. 
7 Le Couvent de Notre-Dame de Pena dont nous avons parlé. 
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Don Manuel ordonna égaleme n t l'éd ification du fameux Nlonastère des 
hiéronymites à Bélem (Lisbonne), le Monastère de Sainte ~farie de Bélem.8 

Ces deux édifices religieux furent reliés, non seulement par la. présence de frères 
membres d'un même ordre monacal, mais par un alignement remarquable comme 
nous le verrons plus tard . Au préalable, il fou t relever que la constn.1ction de ces d cllx 
édifices coïncident avec les grandes d écou vertes portugaises, plus particulièremen t la 
d é-couverte du chemin maritime pour l'Inde par Vasco de Cama, précisément il y a 500 
ans9 . La première pierre du Couvent d e Notre-Dame d e Pen.a fut en effet posée le 6 
janvier 1502, alors même que Vasco d e Cama prenait la mer pour son deuxièm e 
voyage vers l' Inde. 

Le Couvent d e Notre-Dame de Pena comprenait une chapelle, une sacristie, un 
cloître, un clocher, un dortoir et des ateliers. Ces structures seront ad aptées p lus tard, 
au XIXe siècle, po:_,,. ètre intégrées à la partie ancienne d u Palais de Don Fernando. 

De même, nous àevons à la dévotion de Don Joao IIt le fils de Don 1\-fanuel, et 
de sa fem me Dona Catarina, p ou r otre-Dame d e Pena, l' extraordinaire ïe table 
Renaissance en jaspe et albâtre du maitre-autel d e la chapelle. '!O 

Le Couven t résista d ifficilem ent aux intempéries natu relles comme aux 
agressions humaines, que cela soit les atteintes d e la foudre, le tremblemen t de terre de 
1755 q ui devait détruire Lisbonne, les invasions françaises, ou encore la guerre civile 
qui vit absolutistes et libéraux se d échirer au premier qu2 :-t du XIXe siècle. "t\.Jais c'est 
en 1834 qu' il reçoit lé' coup de grâce âvec l'extinction au Portugal des ordres religieux. 
Le Couvent, devenu désert, tomba alors dans l'oubli. 

8 Qui est édif ié sur une autre chapelle connue du temps du Prince O. Henrique le Navigateur. sous le nom 
de Notre-Dame des Rois .. 

9 Les portugais ont commémoré son cinq-centième anniversaire en inaugura.nt le plus !ong pont d"Europe, 
le pont Vasco de Gama sur le Tage. en 1998. 

10 H y a quelques doutes sur l'auteur de cet ouvrage, le grand maître français Nicolas Chantereine, qui a 
œuvré aussi au monastère de Bélem ou. selon d'autres, le florentin Nicolas Romano 
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DON FERNANDO II 

ET LE CHÂTEAU-PALAIS DE PENA 

Dona Maria Il commença à régner en 183411. Elle se maria avec le Duc Auguste 
de Leuchtenberg. Veuve un an plus tard, elle choisit de se remarier en 1836 avec Don 
Fernando de Saxe-Cobourg-Gotha qui devait rester dans l'histoire portugaise sous le 
nom de Don Fernando n12. 

Ferdinand August Franz Anton est né à Vienne en 1816. Duc de Sacksen­
Coburg-Gotha, fils du Duc Ferdinand George August de Sacksen-Coburg-Gotha et de la 
Princesse de Kohary, héritière de Casablaf et d'autres terres hongroises, il avait vingt 
ans quand il épousa la reine Dona Maria II. 

Don Fernando s'intéressa énormément à l'œuvre du poète et scientiste du 
XVIIIe siècle que fut Gœthe13 . Graveur à l'eau forte, céramiste, peintre à l'aquarelle, il 
se révéla d'ailleurs un grand mécène des Arts en même temps qu'un artiste d'une rare 
sensibilité. Pour comprendre l' œuvre inestimable qu'il laissa au Portugal, il est 
nécessaire de savoir qu'il appartenait à plusieurs ordres initiatiques comme la franc­
maçonnerie, l'Ordre de la Toison d'Or d'Espagne14 , l'Ordre de la Très Sainte 
Annoncée de Sardaigne, l'Ordre Rose-Croixt5. 

Avec sa fortune, il a financé les premières restaurations des principaux 
monuments portugais, comme le Monastère de Batalha, dont les pierres se vendaient 
déjà ici et là, le Monastère des Hiéronymites à Belém, le Couvent du Christ à Tomar, 
le Couvent de Mafra et la Cathédrale de Lisbonne notamment. 

C'est en 1838 que Don Fernando devait acquérir, auprès d'un particulier, le 
Couvent de Notre-Dame de Pena, alors en ruine, et les terres environnantes, bois, 
terres cultivées ... y compris l'ancien Château des Maures. Initialement, Don Fernando 
souhaitait restaurer le Couvent pour l'adapter à sa résidence d' été.16 Ce n'est que plus 
tard qu'il décida de le transformer en un Château-Palais en harmonie avec ce qui 
demeurait du XVIème siècle. La seconde phase des travaux débuta en 1840. Elle ne 
devait s'achever que 45 années plus tard, soit en 1885. De 1841 à 1844, les travaux dans 
la partie ancienne du Couvent se prolongèrent, et en 1844, débutèrent les travaux dans 

11 Elle régnera de 1834 à 1853 

12 L'ordinal li a été donné seulement aux rois et non à leurs consorts. Le cas de D. Fernando est donc 
exceptionnel, comme sa vie. 

13 Goethe a été aussi diplomate, franc-maçon et rosicrucien. Il a appartenu à la Stricte Observance 
Templière. Il est mort quand O. Fernando avait 16 ans. 
14 L'Ordre de la Toison d'Or a été fondé en Flandres par Philippe le Bon, marié à Isabel de Portugal, sœur du 
fameux D. Henrique le Navigateur, gouverneur de l'Ordre du Christ, héritier et continuateur au Portugal de 
!'Ordre du Temple. 
15 José Carneiro s'exprime ainsi: "N'oublions pas que D. Fernando Il fut Grand-Maître de la «Rose-Croix» et 
que beaucoup de ses amis les plus intimes faisaient partie de ce mouvement." D'autres cependant 
émettent des réserves. Une visite à la chapelle en ruines, dans le bas de la montagne, face au palais, la "croix 
haute", contribuera cependant à lever les doutes. Dans le plafond de l'autel, on distinguera deux médaillons. 
un de chaque côté: une rose, une croix du Christ! D. Fernando détenait aussi la grand-croix de divers ordres. 
Parmi lesquels: Avis, Santiago, Cristo, Notre-Dame de Vila Viçosa, Torre e Espada ("Tour et épée"), Ernesto 
Pio de Sax-Coburg-Gotha, Santo Estevao d'Autriche, Cruzeiro do Sul (Brésil), Rosa (Brésil), Leopold de 
Belgique, de la Couronne du Roi Frédéric August de la Saxonie, de !'Aigle Noir et Aigle Rouge de Prusse, 
etc. Il fut aussi le Président de l'Académie Royale des Sciences, du Consistoire Royal de Lisbonne, le 
protecteur de l'Université de Coimbra et de l'Académie des Beaux-Arts. Il a fondé le zoo de Lisbonne qu'il 
dirigea avec les Monteiros, père et fils. Ce dernier sera le constructeur du Palais de Regaleira à Sintra. 

16 Ce qui correspond à la première phase des travaux (1838-1839). 
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la partie moderne. 
Cette transformation a permis le passage symbolique du carré, la structure 

ancienne, au cercle, la structure nouvelle. En effet, l'ancienne partie a comme symbole 
le carré - la tour carrée avec ses horloges, le cloître, symbole de la manifestation et du 
temps, tandis que la grande tour nouvelle apparaît bien comme le symbole de l'espace 
et de l'esprit17. 

Pour réaliser ce projet de restauration et de transformation du Palais, ainsi que 
l'aménagement du grand parc, qui couvre près de deux cents hectares, Don Fernando 
va recourir au talent du Baron Wilhelm Ludwig de EschwegelB. Le roi lui demandera, 
préalablement à la préparation du projet d'étudier l'architecture portugaise, les 
fenêtres de Tomar, la Tour de Bélem, etc, ainsi que les cultures méditerranéennes les 
plus proches de la culture portugaise. 

Les travaux de construction du Palais nécessitèrent la collaboration de 
l'ingénieur Wenzeslau Cifka et du peintre-scénographe italien Demetrio Cinnatti qui 
dirigèrent les œuvres du palais selon les directives du Baron de Eschwege. Don 
Fernando surveilla lui-même les travaux à Pena, particulièrement les mois d'été 
quand la famille royale résidait dans le "Palais du Village" (Palacio da Vila). 

En 1853, la Reine Dona Maria II meurt et Don Fernando assume la régence du 
Royaume jusqu'à la majorité du Prince Don Pedro qui devint le Roi Don Pedro V. 

Mais le Roi connait alors la belle chanteuse d'opéra Elisa Hensler qu'il épouse 
en 1869. Le Prince Régnant de Saxe-Coburg-Gotha l'élève alors au rang de Comtesse 
d'Edla. 

Ensemble, ils décidèrent d'installer leur résidence au Palais de Pena. En 1871, 
Don Fernando se retira de la vie politique pour consacrer les dernières années de sa 
vie aux Arts, et vivre ses derniers jours dans le lieu magique qu'il avait créé. 

Don Fernando mourut en 1885 et, par testament, la Comtesse hérita, entre 
autres biens le Palais. Mais rapidement, elle se trouve dans l'obligation de négocier le 
palais avec son beau-fils le Roi Don Luis, pressé par l'opinion publique19. La Comtesse 
se retira dans un chalet du Parc de Pena, dit le Chalet de la Comtesse, aujourd'hui en 
ruines. 

Les dernières années de la monarchie virent le Roi Don Carlos (fils de Don 
Luis) habiter fréquemment à Pena avec sa femme la reine Dona A.mélia et ses enfants. 

Avec l'instauration de la République, le 5 octobre 1910, le Palais est transformé 
en musée. Il l'est encore aujourd'hui. 

17 On pourrait voir ici dans le carré et le cercle deux autres interprétations de la croix et de la rose. 
18 Wilhelm Ludwig Von Eschwege (1777-1855) était d'origine allemande, de Rhénanie. Architecte militaire, il 
travaillait au Portugal comme ingénieur des mines. En 1910, il part pour le Brésil, répondant à l'appel de D. 
Joao VI, Prince Régent. Il y demeure onze années, travaillant comme ingénieur des mines. Il retournera au 
Portugal avec les fonctions d'intendant général des mines et métaux du Royaume. 
19 Par décret-loi du 25 juin 1889, le palais sera acheté par l'État pour 310 «contes». 
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STRUCTURE ET SYMBOLISME DU PALAIS 

"On peut affirmer en toute légitimité que le 
Palais National de Pena constitue le bastion 
architectonique du mouvement romantique 
au Portugal" 

José Manuel Carneiro et Luis Filipe Gama 

Palacio Nacional da Penas 

Nous pouvons faire une première lecture de la structure du Château-Palais, en 
partant des trois niveaux complètement séparés qui nous apparaissent en montant la 
route qui conduit au Palais: 

1- première structure - un portail ouvert 
2- deuxième structure - un portail de château avec pont-levis 
3- troisième structure - le Palais proprement dit. 

1- Le portail ouvert 

Le premier grand symbole, présent dans toutes les structures du Château-Palais 
est l'arc. TI existe des arcs ogivaux et des arcs circulaires. Je pense que les premiers 
représentent l'aspect féminin, les seconds l'aspect masculin, cosmique, la terre et le 
ciel,20 

20 Henrique Jose de Souja était un extraordinaire connaisseur de la Tradition primordiale. Il a vécu au Brésil 
jusqu'en 1963 et fonda la Société Théosophique brésilienne, qui n'avait rien à voir avec la Société 
Théosophique de Adyar. Sa société engendra la Communauté portugaise d'Eubiose au Portugai ( fondée 
par ses disciples portugais ) et la Société Brésilienne d'Eubiose. Il aimait faire le lien entre arc (arco en 
portugais), arche (arca) et !'Aghartha ... 
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En parcourant la route serpentine qui conduit au Palais, nous découvrons dans 
la première courbe un arc qui se referme sur un rocher (Penha). Sur la droite, nous 
apercevons cinq arcs ogivaux. Le premier portail, un portail ouvert, se présente juste 
après à notre vue. 

La structure de ce portail est triple. Il est formé de trois arcs: un arc central posé 
sur deux colonnes, un arc extérieur plus grand, un troisième, semblable, à l'intérieur. 
Le portail s'ouvre dans la pointe extérieure du château, comme une véritable tourelle. 
Au sommet du portail, dominant l'extérieur du Château, on distingue un crocodile. 
Un second crocodile garde l'intérieur. Le symbole central du portail, en évidence, est 
constitué de trois roses, en triangle sur une structure d'azulejos de feuilles vertes à 
cinq lobes. La partie inlérieure présente aussi, sous l'arc majeur, des azulejos de 
structure hexagonale, représentant les vêtements et les protections du chevalier. La 
voie chevaleresque semble déjà se dessiner dans la construction, et en effet, nous 
verrons apparaître une voie maçonnico-chevaleresque en trois niveaux distincts.21 

L'arc central est fermé en son sommet par la clef de voûte, qui porte justement 
une clef, pointe vers la terre. L'arc majeur extérieur est lui fermé par une clef de voûte 
portant une main aux cinq doigts unis, pointant vers le ciel. 

La structure supérieure est décorée de plusieurs arcs: douze à l'extérieur, onze à 
l'intérieur, trois sur le côté, dans l'épaisseur de la tour-portail, soit vingt-six arcs, 
décorent la tourelle.22 

La lecture intérieure est plus simple, une unique rose et cet étrange dessin sur 
l'arc. Pour moi, c'est un cercueil. 

Ce premier portail représente donc l'atrium, le vestibule, les trois grades, 
symbolisés par les trois arcs, et principalement le grade de Maître Maçon. Les trois 
roses évoquent même l'idée du tablier de Maître Maçon. 

Cette première structure s'appuie donc sur trois nombres: 
- le nombre 3, les roses. 
- le nombre 5, les lobes des feuilles et les doigts de la main. 
- le nombre 7, les créneaux. 

Ces trois nombres sont respectivement reliés aux trois premiers grades 
maçonniques ... et le cercueil rappelle la mort d'Hiram, symbole du vrai Maître Maçon 
qui voit mourir son ego. 

Après le passage du premier arc dans la seconde courbe de la route qui dessine 
un S (rappelons-nous la II voie du serpent" de Fernando Pessoa, ce serpent, ophiussa, 
nom justement donné par les grecs à la Lusitanie) apparaît une croix entrelacée qui 
semble répondre à la croix entrelacée, plus grande, comportant huit croisements 

21 Nous pensons ici au régime Écossais Rectifié, système maçonnique et chevaleresque né de la Stricte 
Observance Templière au XVIIIe siècle. Mais je pense que cette structure, qui a pu servir de base, s'est 
enrichie d'autres éléments, rosicruciens, chevaleresques (notamment de la Toison d'Or), qui dépassent le 
symbolisme du "chevalier de la croix" ... 
22 Les douze arcs extérieurs pourraient représenter les douze signes du zodiaque, les signes associés aux 
douze travaux d'Hercule, qui jalonnent la voie héroïque de l'initié. Les onze arcs intérieurs peuvent 
représenter les onze sephiroth de la kabbale, la juste moitié des 22 arcanes majeurs du Tarot. (Il est 
intéressant de noter, comme l'avait si bien remarqué notre ami Olimpio Goncalves, que sur la Place du 
Commerce, dans le bas-Lisbonne, on trouve 22 arcs orientés vers les trois rues: rue de l'Argent. rue de l'Or 
et rue Auguste. Le nombre total des arcs, 26, porte en lui-même les trois symboles, la triade génératrice, les 
onze sephiroth (reliés aux sept "plans" de l'univers) et les douze constellations zodiacales. Sa réduction 
théosophique est le nombre 8, symbole du Christ. 
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verticaux et cinq horizontaux23 , dite Croix Haute24 , qui s'élève sur la montagne. 
Citons le premier quatrain de la troisième partie de cet extraordinaire livre de 

Fernando Pessoa, "Message", intitulé "O Encoberto" ("Le caché" )25 , précisément le 
cinquième poème avec le même titre de chapitre: 

"Quel symbole fécond 
Apporte l'aurore anxieuse 
Dans la croix morte du mondeu 
La vie qu'est la rose" 

2- Le portail du château avec pont-levis 

Le deuxième portail comprend la véritable porte d'entrée du château, une 
structure apparemment agressive, présentant des becs. Mais, ces pointes de forme 
pyramidale, elles représentent un lieu d'accès peu facile, indiquent un portail difficile 
à dépasser. Il est nécessaire peut-être de baisser un pont-levis pour traverser les eaux. 
Mais de quelles eaux parlons-nous? Quel en est donc leur nombre? Parlons-nous des 
eaux émotionnelles, de ces émotions perturbatrices qui, selon les orientaux, décorent 
l'ego, le vieil homme, le masque? 

Si nous retenons cette lecture, nous parlerons alors de cinq émotions 
principales correspondant aux quatre côtés du mandala et à son centre, et aux quatre 
centres ou chakras du corps subtil. Cette approche orientale est similaire à celle 
exprimée dans la Queste du Graal, vraie voie de la chevalerie spirituelle. 

Examinons les autres éléments du mur extérieur du château. 
Dans la partie haute, se distinguent cinq boucliers, quatre portant des peaux de 

bélier, ou d'hermine26 . Le bouclier central présente deux épées croisées en croix de 
saint-André. Nous pensons bien sûr immédiatement au quatrième degré du Régime 
Écossais Rectifié, Maître-Écossais de St-André, issu de la Stricte Observance Templière. 
Est-ce que le Roi, maçon, fut initié dans le R.E.R. et sa chevalerie templière de l'ordre 
des Chevaliers Bienfaisants de la Cité Sainte? Ce n'est pas impossible, il fut reçu 
membre de nombreux ordres, et cet ordre était justement d'origine allemande. Qui 
plus est, Gœthe avait appartenu au R.E.R. 

Revenons aux peaux d'animaux. Elles représentent tous les éléments extérieurs 
à notre être véritable, qu'il est nécessaire de laisser derrière nous afin de nous tourner 
vers le monde intérieur. 

Le portail présente également deux colonnes et un arc circulaire, tous décorés de 
sphères. A chaque intersection des colonnes et de l'arc, deux serpents, rappelant le 
caducée, font référence à la voie hermétique ou plus spécifiquement encore aux 
alchimies internes. Dans l'arc supérieur, nous retrouvons le symbole important du 
casque de chevalier. Serait-ce le voyage de l'âme? La purification du fils, séparé de la 
matière et de l'esprit? Une nouvelle analogie avec le deuxième poème de "O 
Encoberto" de Fernando Pessoa est possible: 

"Quel symbole divin 
Apporte le jour déjà vu 

23 La raison 8/5 == 1,6, dit Olimpio Goncalves, représente le nombre d'Isis. En effet 1,6 est proche du 
Nombre d'or, 1,618 ... soit (1+ V5)/2, soit 1+1/1+1/1 ... qui exprime le penthalpha, la spirale logarythmique 
associée à la construction des formes-et l'unique nombre infini qui se peut écrire seulement avec 1. Ce 
nombre est , mystérieusement, associé au Graal. 
24 Malheureusement volée ces toutes dernières années. 
25 symbole des ères portugaises. 

26 On peut penser aux peaux de bélier comme dans !'Ordre de la Toison d'Or de O. Fernando. D'autres 
interprétations sont possibles. La peau de bélier était utilisé dans le passé pour attirer la poudre d'or. Mais le 
bélier fait aussi référence au sacrifice de Pâques, à l'agneau, à l'oriental Agni. .. 
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Dans la croix qu'est le destin 
La Rose qu'est le Christ"27 

Avant d'arriver au Palais Royat nous avons dû passer par cette porte qui a en 
son sommet un crâne de chèvre puis gravir un tunnel obscur .28 

Un troisième élément peut déjà être distingué en arrière de cette façade pointue: 
trois colonnes, deux latérales, rondes, et une centrale, plus élevée et de structure 
hexagonale irrégulière29 supportant les armes royales, les armes de Don Fernando de 
Saxe-Coburg-Gotha, et les armes portugaises de la Reine Dona Maria II, couroïuïées. 

Avec la partie centrale de la colonne centrale, nous retrouvons le nombre 
quatre, symbole de la matière, dans les quatre arcs circulaires. Ces trois colonnes nous 
font penser au caducée hermétique, sagement occulté dans cette magnifique 
architecture initiatique1 à ses trois canaux. Le canal central, comme la Voie Auguste d e 
la basse Lisbonne, est vraiment le canal royal, celui qui amène l'illumination, le 
dépassement del' espace et du temps, et de toutes les paires d'opposés. 

( à suivre ) 

27 "Que simbolo divine / traz o dia ja visto/ na cruz que é o destina / a rosa que é o Cristo." 
28 Est-ce que la clef, qui était, ne l'oublions pas, tournée vers le bas, est le vitriol alchimique, assocîé au 
centre de la Terre, mais aussi fien ombilical avec la Pierre, le joyau oriental? 
290 O 
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L'ESPRIT SAIN 

ÉTUDE POUVANT SERVIR AU DÉVELOPPEMENT D'UNE 
SPIRITUALITÉ LAÏQUE 

PAR 

CLAUDE BRULEY 
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LE PERE, LE F11..S ET L'F.SPRIT SAIN. 

Invoquer ou évoquer l'Esprit peut apparaitre comme une entreprise 
hasardeuse. tant il est vrai qu• en tant que tel, il ne peut être connu qu'au 
travers des oeuvres ou des formes essentiellement humaines qui le manifestent. 
Ce qui ne veut pas dire qu'on ne puisse en parler ne serait-ce que pour définir ce 
qu'on entend par ce vœable. 

De même que dans le Nouveau Testament coexistent deux récits. 
passablement décalés dans le temps: celui de la venue d'un esprit réputé saint 
qui aurait saisi les apôtres de Jésus pour les conduire à vivre les événements que 
nous savons; run le soir même de sa résurrectl~ dans le lieu où, désemparés, 
ils s'étaient retirés ( esprit paisiblement insuffl.é - e~); l'autre cinquante 
jours après cette résurrection, venant du ciel, accompagné d'un vent violent 
ponctué de coups de tonnerre: de même nous décol.Mirons dans cette étude deux 
conceptions différentes de l'esprit. 

L'une qui considère que l'esprit est un produit tardif de l'évolution 
humaine après que la conscience ait pu s'extraire, tout au moins 
momentanément, de son vécu avec lequel elle vivait en osmose et s'interroger sur 
ce vécu. L'autre qui considère l' Esprit comme étant à l'ortgtne de tout ce qui sera 
ensuite éprouvé. Nous avons reconnu dans la seconde formulation, l'attitude 
religieuse traditionnelle synthétisée dans le célèbre aphorisme: Dieu est Esprit 
En fait un Esprit n'ayant pas d'origine; un Esprit confondu avec Celui qui le 
manifeste, et qu'on ne peut de ce fait intrinsèquement voir. 

Il est également vrai que pour bon nombre de nœ contemporains 
naturellement religieux sinon Chrétiens. ces deux conceptions concernant 
l'esprit peuvent cohabiter dans le mesure où l' on prend garde de distinguer ce 
Dieu des humains que nous sommes. Tant il est évident pour beaucoup qu'un 
tout petit enfant n'a pas encore d'esprit. tandis qu'un Dieu. réputé sans 
naissance. le possède de toute éternité. 

Nous laisserons pour le moment cette croyance propre au 
Christianisme pour nous intéresser à la naissance de l'esprit humain à partir 
d'une autre afflnnatlon qui veut que l'âme humaine. plongée dès son origine 
dans une totale inconscience. ait peu à peu émergé et connu successivement 
divers états de conscience: sensitive, émotionnelle, affective, pensante, 
volontaire, intellectuelle etc .. correspondant à un partlcularlsme de plus en plus 
restreint: par exemple: de la conscience de race jusqu'à celle de l'individu qui 
semble le but de cette longue. très longue évolution. 

Il va sans dire que l'évolution de la tête. plus particulièrement du 
cerveau: notamment reptlllen, limbique, cortical et surtout l'ossification de 
l'ensemble. semble avoir joué et jouerait encore un rôle déterminant dans cette 
forme progressive de consc!encialisation facilement reconnaissable encore 
aujourd'hut dans la croissance d'un enfant. 
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OUl. mais que faire de cet esprit saint, prôné dans le judéo­
christianisme. bien décidé à faire l'impasse sur cette longue et pénible évolution 
en présentant une création spontanée des différents règnes. notamment animal 
et humain; chacun recevant d1emblée ses caractêrlstlques à partir d·un modèle 
présenté comme immuable sinon parfait? 

N'y aurait-il pas là les prémisses ou les traces d'une pensée dite raciste 
qul pourrait être étendue aux races humaines chacune porteuses de qualités 
innées; les unes au service des autres comme la raœ animale semble l'être, par 
constitution lrrévocable. pour la raœ humaine? L'Htstolre de ce siècle apporte à 
ce sujet des exemples que nous ne sommes pas prêts d'oublier. 

Il n'est cependant pas facile d'accepter cette étrange analogte qul relie 
la forme animale dans les espèces les plus évoluées à la forme humaine; plus 
particulièrement dans son fonctionnement anatomique. Reconnaître 
physiologiquement un singe ou assimilé pour ancêtre ne semble pas gratifiant 
Sauf peut-être pour comprendre et apprécier le difficile chemin suivi par la raœ à 
laquelle nous appartenons. avant de se doter d·un esprit capable del' extraire de 
cette fondamentale animalité. et pour reconnaître à sa juste valeur ce prMlège. 

Je me r~ tci à ce que nous croyons savoir de nos origines terrestres 
et non à d'autres lieux de vie dont nous ignorons aujourd'hui l'existence; lieux 
qui peuvent connaître ou avoir connu d'autres commencements. 

Acceptant momentanément cette hypothèse de travail: à savoir 
considérer l'esprit comme un produit tardif et précieux de l'évolution, un a(Xluis 
frult d'une longue pratique. il nous faut réfléchir sur les conditions qul auraient 
favorisé cet éveil. A ce sujet il est toujours enrichissant de nous pencher sur cette 
nature environnante qui, à bien regarder, manifeste œ à quoi nous sommes 
intérieurement soumis. En particulier le rythme des jours, des nults ou des 
saisons. En premier lieu une vaste respiration, plus précisément un lnsplr et un 
explr que cette nature manifeste dans tous ses phénomènes et que nous 
retrouvons dans nos comportements, notamment psychologiques. La terre 
formant de cette façon un vaste corps collectif au sein duquel nos propres corps 
se trouvent momentanément inclus. 

C'est ainsi qu'on peut distinguer deux mouvements fondamentaux 
entretenant la vie: un insplr où, dans le problème qul nous lntêresse, on quitte 
les autres pour entrer en soi, se construire. Et un explr où l'on sort de soi, pour 
rencontrer les autres, vivre en osmose, partager ra(Xluls collectivement constitué. 
Ces deux mouvements correspondant aux saisons hivernales et estivales que 
nous connaissons . 

Voilà pourquoi la grande Tradition évoque l'évolution humaine à partir 
de saisons psychologiquement vécues: printemps, été, automne, hiver, 
comprenant un Age d'Or correspondant à la première de ces saisons, un Age 
d'Argent correspondant à la seconde etc.. Ceci avec des temps variables inscrits 
dans une grande année preœssionnelle dont il n'y a pas lieu, compte tenu du 
sujet à traiter, de reprendre ici dans le détail. Nous nous contenterons de 
discerner dans ce vaste mouvement, le désir, semble-t-il inné, régulièrement 
renouvelé. de quitter l'inconscience congénitale pour accéder à une conscience de 
plus en plus responsable de ses actes. 
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Un moment important de cette évolution semble avoir été une 
minéralisation corporelle. notamment de la tête. qui permit la naissance de 
l'esprit humain.Une tête. devenant une véritable arche. flottant littéralement sur 
un corp., encore entièrement livré aux désirs impulsifs, instinctifs, propres à la 
condition animale. Une tête permettant la naissance d'une nouvelle forme de 
consclence apportant à l'âme. devenue de cette façon humaine. la possibilité de 
se voir, de reconnaître comme autre cet environnement avec lequel. Jusque-là. 
inconsciemment. elle se confondait. elle s'identifiait. ou s'oppœalt. Une tête 
permettant la naissance conjointe de l'esprit et du sujet. Nouvelle fonction 
donnant à l'âme la possibilité de s•ê!ever provisoirement au dessus de ses désirs, 
de ses sentiments, de ses passions et attachements affectifs exclusifs; de sortir de 
chez elle. de voir les choses de haut. 

Une lumière nouvelle. naissant de ce jeu cérebral, éclaire alors sous 
un Jour inattendu. les formes environnantes qui jusque-là. intrinsèquement 
vécues. éprouvées. émanaient de ce fait leur propre lumière. Lumière naturelle 
qui faiblira au fur et à mesure que l'esprit prendra de la force et rendra la vision 
de plus en plus subjective. à la .limite. superficielle. C'est le prix que l'âme 
humaine devra payer ici-bas pour devenir un sujet tendant à s'émanciper des 
servitudes animales passées. 

Acceptant cette première définition de l'esprit. nous comprendrons 
alors pourquoi. dans la Tradition, le soleil est devenu son emblème. 

Il est tout à fait fascinant de suivre, au cours d'une longue Histoire qui 
nous ramène douze siècles en arrière. les efforts accomplis par les Civilisations 
qui se sont succédées pour développer un esprit propre à donner à l'âme humaine 
une autonomie satisfaisante. Bien entendu la première civilisation que 
j'évoquerai, vraisemblablement issue du continent Atlante avant sa totale 
disparition il y a douze mille ans, ne peut être que mythique. Les informations la 
concernant reposant uniquement sur le témoignage de penseurs de l'antiquité, 
mais comme nous le verrons, s•inscrtvant dans une logique qui rend crédible ce 
qui nous en est dit. 

Dans ce vaste tableau (que le lecteur trouvera récapitulé à la fin de 
l'étude) qui s'étend de -8640 à + 2160 ans et au-delà. en passant par les 
constellations: Cancer. Gemeaux. Taureau. Bêlier, Poissons, Verseau. nous nous 
intéressons au devenir de cinq Civilisations. Nous devrons être attentifs à ce 
rythme que j'ai décrit au début de l'étude. A savoir, pour chacune, une montée 
dite solaire et une descente dite lunaire, autrement dit la. montée d'un nouvel 
esprit ou état d'esprit, correspondant à l'inspir de cette civilisation. et la descente 
de cet esprit correspondant à son expir quand, pour des raisons thérapeutiques 
que j'exposerai plus loin, le collectif recessif la conduit à son déclin et à sa 
disparition. 

Autre précision avant de nous pencher sur ces efforts successifs 
inscrits dans le temps, pour que puisse naître un jour l'âme indMduée, il 
semblerait que toute transformation mentale. psychologique, spirituelle 
importante, ait été précédée d'une modifiœtion corporelle propre à faire naître ce 
nouvel état d'esprit Ici, comme nous l'avons vu, une tête qui se ferme peu à peu 
aux influences du milieu qui lui a donné naissance. D'une manière concrète: la. 
fermeture des fontanelles qui permettent ces échanges. 
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Ceci s'appliquant à la diaspora atlante avec laquelle j'inaugure ce cycle. 
Nouvelle tête. symbolisée dans le mythe mosaïque par l'arche de Noê qut. 
résistant à un terrible déluge. se pose sur une nouvelle terre, en l'occurenœ, ici, 
le continent indo-européen. 

Relevons également l'importance des signes zodtaca.ux 
corresJ.X)tldants. impliqués dans la naissance d'un nouvel état d'esprit. lui-même 
à l'ortglne d'une nouvelle forme de Civilisation. L 'intluence grandissante du Signe 
provoquant tout d'abord le déclln puis la disparition de la société en place. avant 
que la suivante puisse se dtvelopper. Que penser de cette influence? Le problème 
est complexe. Cette influence laisse supposer une structure cosmique appelée 
dans la Tradition le "MaXimus Homo": structure au sein de laquelle le devenir de 
cette terre serait impliqué. Contentons-nous de nous remémorer ce que nous 
savons sur les caractér:tstiques astrologtques de ces signes que je rappellerai le 
moment venu. 

Nous commençons donc ce cycle par la CMllsation que, faute 
d'informations historiques satisfaisantes, nous reportant au mythe mosalque, 
nous appellerons: Sémite.( de cU,- Chem. premier fils de Noé. représentant dans 
œ mythe la race blanche dont nous allons suivre le développement au cours des 
âges.) Chem signifiant en hébreu: le nom, nous pouvons. sachant que le premier 
d'une sêrie contient en germe ce que les suivants mettront au monde et 
dtvelopperont, augurer que l'acquisition d'un nom propre à chacun, (à ne pas 
confondre avec un nom de famille ou un prénom) sera le but ultime vers lequel 
tendra cet esprit que cette première civilisation fait germer. 

Nous pouvons penser que la transformation physique qui serait à 
l'origtne de cette mutation. doit elle-même beaucoup aux conditions de vie 
rencontrées par ces Atlantes dans leur mouvance. 11 serait trop long d'exposer ici 
les conditions cllmatiques engendrées par un brusque refroidissement de la. zone 
polaire, jusque-là bénéficiant de températures clémentes. ( pensons au mot 
êvoœ.teur: Groenland - le pays à la. végétation luxuriante- qui nous permet de 
comprendre sans explications superflues œ que furent ces brutales époques de 
glaciation où disparut une importante faune). 

Retenons simplement le replis sur sol qu'entraîne un tel climat ( retrait 
souligné par la constellation du Cancer), la. vie troglodyte imposée durant de 
longs siècles, la réduction de la taille. puis, faisant suite à l'apparition d'un 
soleil perçant, grâœ au froid, les brumes séculaires, l1éclairc1ssement de la. peau, 
des cheveux, des yeux . Caractéristiques qui définissent la race blanche et qui 
permirent à ces Sémites de se reconnaltre entre eux, de se distinguer des autres 
humains de couleur qui, jusque-là constituaient l'essentiel de l'humanité 
terrestre. L'esprit de raœ venait de naître. Première structure, premier œhelon 
sur la route qui conduit au Mol indlvidué. 

Mai8 comme nous le savons hélas (l'histoire répétant inlassablement la. 
même leçon jusqu1à ce que nous l'ayons comprise) cet esprit de race conduit 
immanquablement au racisme, l'âme humaine se sentant plus ou moins 
rapidement appelée à défendre cette particularité, puis à l'imposer aux autres 
comme nonne de vie. Grave maJadie qui provoque les ravages, les destructions 
que l'on sait. 
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En fait ce dont souffrirent fondamentalement à tenne ces Sémites (ici 
nous ferons appel à la physiologie) c'est d'anêmie. Comme le montra 
magtstralement un clairvoyant oontemporain RSteiner, cette tête, outil prMléglé 
pour entreprendre cette distinction indispensable à la construction de l'individu, 
est devenue un pôle de mort. La prise de conscience de soi. qui passe. oomme 
nous le verrons. par la race. la caste, la famille, la personne, attente aux forces 
de vie ataviques, animales, véhiculées par le sang: forces entretenues par la vie 
collective, oommunautaire, qui puise son énergie dans les abysses de l'être. 

Et de même qu'il nous faut régulièrement un temps de sommeil où la 
tête pensante, raisonnante. mise au repos, laisse les forces métaooliques du sang 
rétablir la vigueur oorporelle, de même qu'il faut aux plantes l'obscurité de la 
nuit pour poursuivre leur croissance et entretenir leur vitalité hors des rayons 
solaires, de même une Civilisa.tion de race blanche, poursuivant les buts que l'on 

. sait. doit impérativement, régulièrement, connaître une nuit, un affaiblissement 
de cet esprit de distinction préjudiciable à sa vitalité oorporelle. La lune doit 
monter au firmament et remplacer le soleil, les forces ataviques revitaliser la tête 
dangereusement anémiée. 

Ainsi sous l'influence naissante de la constellation des Gémeaux 
suscitant un autre état d'esprit qui viendra, le temps venu, s'opposer au premier, 
la Civilisation Sémite 1ai.ssa la place à la Civilisation Celte dont une abondante 
littérature la oonœrnant, nous permet de nous rendre oompte de l'importance des 
cérémonies lunaires, des sacrifices sanglants. préparant les extases au oours 
desquelles la conscience s'endort à sa propre réalité. participe au Jeu d'égrégores 
puissants qui lui pennettent d'éprouver des sensations. des visions, des partages, 
des unions, qu'elle aurait été bien inœpable de vivre dans sa propre intégrité. Le 
lecteur aura reconnu ici la mystique religieuse que nous retrouverons à chaque 
descente de l'esprit au oours de ce long périple. 

Mouvement qui, pour un millénaire. tiendra en échec l'esprit de 
distinction indispensable à terme à la construction du Moi indMdué. A ce 
moment de l'évolution c'est toute une race qui participe à ce retour aux forces 
inoonsclentes, appelées divines. Mais l'influence gémellaire, porteuse d'une 
nouvelle distinction, s'étant entre-temps renforcée, une nouvelle CMlisation voit 
le jour: la CMlisation Mazdéenne. 

C'est une Civilisation qui s'est essentiellement dtveloppée à partir de 
l'idée d'un Dieu unique ( Ahoura Mazda: Lumière inoomparable) dont le soleil 
devait être la seule représentation. Ce nouvel état d'esprit s'oppœe à tout 
anthropomorphisme, à tout sacrifice animal ou humain, à toute pratique 
extatique que les Celtes avaient généralisée. Notons que dans les périodes 
solaires l'âme est attirée par la vie terrestre concrète, les cultures agrtooles 
succédant à la chasse, l'urbanisation et ses techniques permettant à l'âme, face 
aux problèmes que posent ces implantations. de dtvelopper un esprit logique, 
une forme d'intelligence qui, autrement, ne serait jamais née. 

Cette intelligence oonduisit ces Mazdéens à concevoir une autre 
distinction. cette fois non plus entre les gens de rouleur et les blancs mais entre 
blancs. L'esprit de race laissait la place à l'esprit de caste. Je laisse enoore ici le 
lecteur oonsulter s'il le désire les nombreux ouvrages parus sur ce sujel Il me 
suffira de rappeler l'essentiel de cette nouvelle séparation. 
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A savoir et pour commencer, qu'une société n'est autre qu'un vaste 
corps subtil constitué d'une tête, d'une poitrine. des lombes, des bras. jambes et 
pieds. Que dans ce corps. la tête (sous influence solaire) doit impérativement 
régner sur l'ensemble des autres organes. Une tête porteuse des idées essentielles 
concernant la d.Jrection de l'ensemble; une poitrine chargée d'assurer l'ordre 
préconisé; un ventre à vocation strictement économique, des membres voués aux 
tâches à proprement parler musculaJres. 

Le lecteur aura reconnu dans les Sattvas. les Rajas. les Ternas. les 
Sudra.s ou Paria. de la société hindoue. l'application de cette découverte. 

A ceci près que la période lunaire. qui correspond. nous l'avons dêjà w. 
au déclin de cet esprit distinctlf qui favorise bien évidemment ceux qui 
enseignent les connaissances propices à ce but. verra ce pouvoir assumé 
successivement au cours des âges: par les princes ou les rots. puis par les 
marchands, et en fin de compte par la caste la plus basse, aujourd'hui appelée 
œlle des prolétaires. 

L'expir de la Civilisation Mazdéenne correspondit à la religion des 
Mages qui. pour les raisons que j'ai dêjà exposées dans la description des 
pratiques des Celtes, rétablit officiellement les coutumes sacrificielles et le culte 
idolâtre qui coïncida avec le renforcement de l'esprit racial et des forces 
héréditaires. La caste s'opposait au peuple. Les Mages. tirant leur force mystique 
du peuple rassemblé (phénomène propre à toute structure lunaire. religieuse) lui 
redonna ainsi l'importance précédemment perdue. 

Deux mille ans s'écoulèrent encore. Nous abordons maintenant le 
troisième millénaire avant J.C. quand la constellation du Taureau. désormais au 
zénith, présida à la naissance de la Civilisation Chaldéenne qui appartient dêjà à 
!'Histoire; CMlisation qui nous est devenue familière grâce à la Thora biblique, 
plus particulièrement grâœ au récit d'Abraham qui correspondit en fait à 
l'apogée de la montée solaire de cette civilisation qui reprit les idées forces des 
Mazdéens concernant un Dieu unique, un Dieu principe, qui montre pour la 
première fois l' archétype du Moi indMdué; un Moi ne pouvant à cette époque 
qu'être idéalement projeté sur une entité dont on ne peut, bien évidemment. se 
faire une image précise. 

Cette CMlisation Chaldéenne conçut de nouveaux éléments propices 
à la naissance d'un êgo personnalisé que la CMllsation suivante mettra 
réellement au monde. A savoir: l'importance d'une descendance au sein d'une 
micro société: la famille, au milieu de laquelle cet êgo pourra naître et dont la 
mémoire sera. au cours de.s âge.s suivants, vénérée. Le Dieu unique étant 
représenté ou s•exprtmant à travers cet homme fondateur de dynastie. 

La descente lunaire. propice. rappelons-le. à la revitalisation du peuple 
dans son ensemble. fut assumée en particulier par les Hébreux qui ramenèrent 
d'Egypte le.s pratlque.s cultuelles, sacrificielles, que l'on sait, avec le renforcement 
de la famille, ici de la tribu. 

Deux mille ans passèrent encore. Et sous l'influence de la 
constellation du Bélier qui. à partir de l'an mille avant J.C. désagrégea peu à peu 
ce qui restait de cette grande CMlisation qui comprit les Chaldéens, Assyriens. 
Babyloniens, Hébreux etc .. naquît une nouvelle CMlisation:: celle des Grecs 
avec, dans sa montée solaire, la naissance d'un l'égo personnalisé cherchant à se 
libérer de la cellule famlliale, tribale. 
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Les conditions favorables à œtte venue au monde se trouvent inscrites 
dans les nouvelles structures "républicaines" où l'importance du citoyen. dont le 
vote devient déterminant, apparalt clairement. Ici encore je demande au lecteur 
qui aurait un savoir limité sur cette période de l'histoire, de lire les oeuvres ou 
des extraits des grands philosophes grecs. Ils pourront se rendre compte de 
l'effort entrepris par l'égo humain, libéré de la tutelle d8que ou parentale, pour 
exister en tant que tel, sans autre référenœ que le nom propre de œlui qui 
s'exprime soit par sa parole ou ses écrits. 

Notons. au point ultime ce cette montée solaire. la naissance et 
roeuvre de Jésus de Nazareth que nous prendrons comme archétype de la venue 
au monde du Moi indMdué. 

La descente lunaire de cette CMlisation grecque fut donc assumée par 
les Romains qui redonnèrent à la structure familiale, patricienne, les pouvoirs 
que l'on sait. Quand au retour aux formes religieuses sacrlficielles. le 
Christianisme se chargea d'y powvoir. Ne retrouvons-nous pas en effet dans tous 
ses rites. les influences hébraïques. judaïques. magiques, œltiques. que nous 
avons déjà évoquées? 

Ceci sous l' influence d'une nouvelle constellation: œlle des Poissons. 
dont le caractère duel. opposé. montre une double démarche qui sera en 
permanence visible au sein de la nouvelle CMlisation dite Anglo-saxonne, qui va 
se constituer à la fin du Moyen-Age. A savoir: un Human18me scientifique 
agnostique dont nous voyons aujourd'hui la redoutable puissance à roeuvre, qui 
n'est qu'une renaissanœ, un prolongement de la précédente montée solaire 
grecque. et une Psychologie, de plus en plus élaborée. faisant porter l'essentiel 
de ses efforts sur l'indMdu à naître et comprenant la découverte en l'homme d'un 
monde intérieur dont l'exploration devient la grande aventure qui doit mobiliser 
toutes les énergies disponibles. 

Le premier poisson symbolisant l'appréhension strictement sensorielle 
(scientifique) des choses: le second symbolisant la descente dans les profondeurs 
de l'inconscient afin de découvrir un héréditaire qu'il s'agit avant tout d'éclairer, 
de pacifier, avant de pouvoir mettre au monde ce Moi indMdué. 

J'attire ici à nouveau l'attention du lecteur sur cet égo personnalisé 
que ce long périple, dont nous venons de discerner les grandes lignes. a 
finalement mis au monde et que cette CMllsation à laquelle nous appartenons 
présentement engendre en quantité notoire. C'est un égo infirme car sexué. C'est 
à dire amputé d'une partie essentielle de lui-même, partie qu'il doit 
impérativement trouver à l'extérieur, dans les unions que nous savons. qu'elles 
soient conjugales. familiales, sociales. ou religieuses. Que ces vis-à-vis 
disparaissent et cet égo n'est déjà plus. 

J'ai déjà souligné à plusieurs reprises dans le cours de cette étude, le 
danger auquel s'exposait l'âme, dans la constitution de cet égo appelé à se 
séparer peu à peu du vis à vis racial, corporatiste, familial, aujourd'hui conjugal 
( dans le sens sacramentel) et la nécessité de retrouver régulièrement ces vis- à -
vis au sein de la structure "religieuse" adéquate. 

Mais nous pouvons également percevoir ici un second traitement 
pouvant être appliqué à cet égoïsme (maladie de l'égo). Traitement qui consiste 
à partir à la recherche de œtte partie manquante de nous-mêmes afin de la 
réintégrer à terme. 
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Cette montêe solaire Jumelle n'étant autre que celle de la nai888.tlœ et 
de la croissance d'un soleil intérieur éclairant peu à peu l'inronsctent. 
inventoriant son contenu. répertoriant les manques. les défauts mais aussi les 
qualités inexploitées. 

Cette montêe solaire semble devoir se faire dans un certain état d'esprit 
que l'Evangile, dépouillé de ce que l'Eglise chretienne à cru devoir ajouter pour 
Justifier son travail thérapeutique propre à soigner, à limiter, l'égoïsme foncier 
des âmes dont elle se sent responsable, recommande. 

Notons que ce soleil intérieur, que nous retrouverons plus loin sous le 
nom de Logos. et dont je vais énumérer les qualités. à l'inverse de celui que nous 
avons été obligé d'appeler, tenant compte de son caractère diviseur, un pôle de 
mort devient un pôle de vie ou, tout au moins, participe à la revitalisation de 
l'âme humaine qui a vêcu ces douloureuses mutations: faisant faire à cette 
dernière l'économie d'une nouvelle plongée lunaire indispensable sinon salutaire 
pour ceux qui continuent de développer cet égo dangereusement particularisé. 

Je vais m'efforcer maintenant de caractér:iser cet esprit "sain", ce Logos. 
ce soleil intrinsèquement évangélique, tel que je peux aujourd'hui le comprendre, 
en employant d'emblée le mot: "laïque•, c'est à dire, étymologiquement, au 
service de l'âme humaine, qu'elle soit religieuse ou athée, scientifique ou 
agnostique. Le lecteur aura compris que cet esprit, à vocation libératrice, se veut 
sans parti-pris concernant les partis en présence sinon en lutte. 

Cet esprit se veut également "spirituel", c'est à dire œ.pable d'une vision 
allant au delà du monde physique. et percevant. dans l'inronsctent ou le 
subconscient des âmes, un autre monde, qu'il s'agt.t d'explorer avec la même 
rigueur scientifique que nous explorons celui-ci En fait un monde métaphysique 
régi par des lots aussi rigoureuses que celles qui régissent le monde physique. 
Monde dans lequel, présentement. vit en permanence une partie non négligeable 
de nous-mêmes. Un monde dépouillé des projections arbitra.ires dont l'habille 
trop souvent les Communautés religieuses. 

Il suffit de lire les différents livres des morts, les traités. les 
infonnations médiumniques concernant cet ailleurs, pour découvrir les 
particularités propres au mental et préoccupations du moment alors que ces 
infonnations fragmentaires sont donnees oomme étant universelles. 

Il y a là, semble t-il, une méconnaissance profonde de cet inconscient. 
correspondant à un ailleurs autrement plus vaste. plus varié. que ces 
descriptions qui ne reflètent que l'expérience de ceux qui s'expriment à ce sujet. 

C'est un esprit qui conduit un Jour au douloureux sacrUlce du Soi: ces 
matrices successives. religieuses, sociales. familiales, auxquelles nous devons 
tant, pour que puisse naître le Mol indMdué. Il y a là une spectaculaire tnversion 
par rapport au schéma religleux qui demande le sacrUlce de l'égo au bénéfice du 
soi, de la structure parentale, religieuse. déïque, au sein de laquelle l'âme 
humaine a vu le Jour et dont elle recevait sa subsistance. Mais ne faut-il pas un 
Jour quitter son père et sa mère? 
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Nous pourrions ici nous demander d'où peut provenir ce désir 
d'émancipation? Est-il inné ou acquis? Naît-il à un moment donné de notre 
évolution? N1y a t-il pas là un souvenir profondément enfoui dans l'inconscient 
de chacun, celui d'un temps où les âmes. dans leur toute première enfance. ne 
naissaient pas dans un enclos formateur mais croissaient en toute liberté. Les 
formes qu'elles manifestaient étant le résultat de l'expérience en cours et non de 
qualltês ou de dêfauts déjà manifestes par une structure parentale venue plus 
tardivement au monde et à l'origine de la "race" humaine. Un monde témoignant 
d'une extraordinaire richesse d'expression dont le règne végétal (ou tout du 
moins ce qu'il en reste) semble encore porter témoignage. bien qu'il soit lui aussi 
soumis à la reproduction. Un règne dont on ne peut aujourd'hui recenser toutes 
les espèces. 

Mais Il n'en est plus ainsi Les âmes qui viennent à ce monde ont 
désormais un père et une mère porteurs de qualités et de tares que œs âmes 
reproduiront immanquablement avant de potwoir réfléchir sur cette dépendance 
initiale. Car œs âmes naissent au sein d'un corps que l'on peut appeler 
mystique. c'est à dire invisible aux regards naturels: un corps qui les appelle à 
participer à son développement et à son maintien. Qu'une fonction de cette 
structure mystique vienne à dêfaillir, qu'elle soit écclésiale, sœiale, familiale, et 
tout le corps se trouve en difficulté. 

Dans ce œdre que nous connaissons bien, l'âme humaine étant une 
avec toutes les autres, sans œs autres n'est plus rien. D'où l'importance 
exceptionnelle, indispensable de la solidarité, du maintien ou de l'accroissement 
du nombre duquel émane la force nécessaire pour faire face à l'adversaire que 
cette structure attire infailliblement. D'où la vigilance de œs sociétés vis à vis de 
leurs membres, garants de l'effiœcité de l'ensemble. 

Mais plus ce corps sera vaste, puissant, plus la sortie sera difficile et 
les retours dans l'enclos fréquents. Une parabole évangélique illustre bien cette 
difficulté. Celle du Fils prodigue (Luc 15) et son retour dans la maison du père, 
l'anneau de la servitude à nouveau au doigt. N'est-ce-pas Jung, dont la 
psychologie dans son essentiel offre une aide précieuse pour qui veut choisir cette 
difficile voie d'individuation, qui disait :" Plus une Communauté est nombreuse 
plus la somme des facteurs collectifs, qui est inhérente à la masse, se trouve 
accentuée au détriment de l'individu."? 

Et il ajoutait, afin que l'on comprenne bien l'enjeu: " Plus une 
organisation est monumentale et plus son immoralité et son égarement aveugle 
sont inévitables. A l'inverse, plus un corps social est petit, plus est garantie 
l'individualité de ses membres. La conscience collective est une conscience 
monstrueuse." 

Mais qu' avons-nous constaté au cours de œs douze mille ans 
d'Histoire de la race blanche (descente lunaire mise à part)? Sinon la réduction 
progressive des matriœs collectives. Longue marche au cours de laquelle la 
conscience de race à mis au monde la conscience de Caste, qui, à son tour, 
engendra la conscience de Tribu ou de famille, de qui naquît la conscience de la 
personnalité dégagée momentanément (quand à la tête) des structures collectives. 
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Mais alors que penser du phénomène récent de mondialisation qui 
favorise la naissance d' ensembles de plus en plus vastes intéressant des 
Continents entiers? Que penser de l'union européenne au sein de laquelle les 
nations vont peu à peu se dissoudre? 

Que penser de cette nouvelle montée lunaire? Quelles seront les 
chances offertes à une âme humaine afin d'échapper à cet énonne collecttt? Ne 
faut-il pas alors. si ce germe s'est êvelllê en nous, travailler à son dégagement 
pendant qu'il fait encore jour et que le soleil de la rai.son humaine au Zénith de 
cette Civilisation, freine encore ces concentrations? car viendra obligatoirement 
la nuit et l'influence lunaire qui favorise, appelle, ces agglomérations mystiques, 
qu'elles soient religieuses ou sodales. La foi dans la force collective. montera 
alors inex:orablement au ciel de nos espérances. 

Ne reoonnaissons nous pas là.. dans cette prise de con.sctenœ, l'esprit 
évangélique qui demande à l'âme, quand sa maturité le permet, de quitter son 
père et sa mère ? Non pour s'attacher à une femme ou à un homme afin de fonder 
une nouvelle famille au sein de laquelle la femme deviendra mère et l'homme, 
père. (correctif apporté par le Christianisme) œr c'est rester dans l'enclos, mais 
pour en sortir. 

Un très beau passage de l'évangile de Jean, que je n'hésite pas à 
reproduire, pose clairement le problème: 

En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui n'entre pas par la porte 
dans la berqerie, mais qui l:J monte par ailleurs, est un voleur et un briqand. 

Mais celui qui entre par la porte est le berqer des brebis. 
[e portier lui ouvre, et les brebis entendent sa voix: il appelle par leur 

nom les brebis qui lui appartiennent, et Il les co11dult dehors. 
[orsqu7l a fait sortir toutes ses propres brebis. il marche devant 

elles; et les brebis le suivent, parce qu'elles connaissent sa voix. 9ean 10.1-4 

Si nous comparons la bergerie à l'enclos précité ( structures religieuses 
ou sociales), les brebis aux bons sentiments qui animent le candidat au départ. 
et le berger, à celui qui enseigne les oonnatssances libératrices ou ces 
connaissances elles-mêmes (correspondances non retenue par les prêtres, les 
pasteurs, les chefs, dictateurs, qui veillent à ce qu'aucune âme ne quitte leur 
bergerie) la leçon est on ne peut plus claire. 

Toutefois ce dégagement intégral pose incontestablement un énorme 
problème que le Christianisme a cru gérer de la façon que l'on sait Alors que 
saint Paul, l' authentique fondateur de ce mouvement religieux, saint Augustin 
et de nombreux "Pères" prêchèrent œ désengagement, l'E8',ise crut uWe de 
ressuoctter la famille et la reproduction en veillant à la qualité de ces 
engendrements. 

Que peut nous dire ici cet esprit "sain" dont la vocation libératrlce 
demande à être testée dans les fait.s? Sinon que nous ne devons jamais oublier 
notre nature inconsciente ni cet héréditaire forgé dans la nuit des temps, qui 
nous pousse à nous reproduire et à croître sur cette terre, lieu exclusif de notre 
joie de vivre. Tant que les épreuves que cette forme d 'e.xistence apporte 
infailliblement. ne seront pas de nature à affaiblir cet énorme appétit, aucun 
discours.aucune mise en garde. ne seront utiles, efficaces, et le cycle des 
incarnations se JX)Ursutvra avec les difficultés, les tisques concernant notre santé 
mentale qui ne sont plus à démontrer. 
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Il est donc question ici de mOrlssement de maturité, que l'âme 
humaine vieillissante. oompte tenu des expériences souvent douloureuses 
endurées, devrait manifester en montrant son dêsir, quand l'heure du départ 
s'approche, de se dégager mentalement de cette terre, afin de connaître bientôt de 
nouvelles fonnes d'existence. sur une autre terre qui attend les âmes de bonne 
volonté pour se développer. En lai88ant résolument à ses descendants le soin de 
réglr leur vie collective ou personna.Usée ici bas oomme ils l'entendent conduits 
par leur propre hêredité non encore suffisamment maîtrisée. 

Quitter l'enclos matriciel n'est pas une mince affaire. la sortie ne se 
trouvant pas. oomme on pourrait sy attendre. à la p&iphérie, mais au centre. 
Combien de candidats à la libération de leur Ame. quittent un enclos pour en 
découvrir un autre plus contraignant. Ici les exemples de manquent pas. Un des 
plus usités concerne le villageois à l'étroit dans son bourg qui s'imagine que la 
grande ville, vers laquelle il se dirige. lui offrira cette liberté tant désirée. Ou bien 
l'adolescent qui, ne supportant plus son milieu fam.lJ.iaL le quitte pour découvrir, 
un peu tard, une autre famille, spirituelle, politique. sociale ou un maitre, un 
directeur. lui feront vivre toute la rigueur d'une obéissance sans conditions. 

C'est un voyage à rebours auquel nous invite cet esprit. Partir de la 
p&iphérie pour aller vers le centre où. se trouve la véritable porte de sortie. Ce 
voyage n'étant programmé dans aucune structure religieuse ou sociale, peut 
surprendre, voire déconcerter. comme le fut dans l'évangile Nicodème. ce docteur 
en théologle venu nuitamment rencontrer Jésus, après qu'il eut entendu qu'il lui 
faudrait. pour connaitre ce Royaume extra-terrestre objet de toute sa foi. naître 
une nouvelle fois. Comment pourrait-il. alors qu'il connabsait une vieillesse 
avancée, entrer une nouvelle fois dans le ventre de sa mère? {Jean 3) 

Le lecteur aura compris qu'il s'agit d'entreprendre une analyse de ce 
dont nous sommes faits avant de prétendre à une nouvelle naissance, à une vie 
libérée des servitudes dont nous souffrons. Une analyse qui nous conduit à 
"connaître" notre mère, à connaître ce dont est authentiquement constituée 
l'Eglise. la société. la famille. auxquelles nous appartenons. Ce sont ces 
connaissances qui nous permettront de nous détacher sans drame. sans 
déchirement, des milieux opposœ à notre émancipation. Mais attention, nous 
ne pourrons connaitre vraiment notre vis- à-vis ou notre hérédité profonde qu'en 
procédant à un certain recul ou prise de distance. Le partage. les ambitions. les 
passions oommunes où l'on rit. pleure, agresse l'adversaire, sont peu propices à 
cette "connaissance". C'est pourquoi il n'est pas facile de dénuder cette mère 
protégée par tous les tabous que la société à dressé pour que cette analyse ne soit 
pas entreprise. 

Mais comment procéder, dans la mesure où. l'esprit qui nous conduit 
n'est pas devenu sain'? Esprit que l'évangile nomme Logos ou Paraclet. L'esprit 
hermétique, religleux par excellence. dont la vocation n'est plus de relier deux 
mondes, apparemment contradictoire: le ciel et la terre. comme sy emploie 
l'esprit saint ecclésial. mais trois. 

En effet cet esprit sain nous invite à relier trois mondes qui, en nous et 
hors de nous, vivent sur leur quant à soi. sachant ou pressentant ce qui leur 
adviendrait s'ils oommuniquaient entre eux. 
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En un mot: le monde physique de la manifestation corporelle, le monde 
psychique des sentiments éprouvés, le monde spirituel des oonnaissanœs ou 
principes acquis. dont il faut dérotwrir les correspondances. 

Puis, et à partir de ce but, cet esprit nous invite à ne rien rejeter sous 
prétexte que nous ne a-oyons ni vivons ce que nous dé.cotMons; sachant par 
expérience que ce que nous avons cru dans le passé, pourrait à nouveau 
redevenir objet de notre foi si notre conscience nous y poussait D'autant que la 
notion de bien et de mal, de ce que nous appelons ainsi. dépend étroitement de la 
forme de vie que nous avons choisie qu'elle soit civile ou religieuse. Ce qui est 
bien JX)Ur nous aujourd'hui le sera t-il encore demain? Ce qui est bon JX)Ur nous 
ne serait-il pas néfaste JX)Ur d'autres? 

Cette spiritualité "lalque" devrait nous conduire à cultiver le relatif au 
dépens de l'absolu. La grande affaire étant avant tout de comprendre (prendre 
ensemble) avant de choisir en connatssance de cause. Notre intransigeance 
provient la plupart du temps de la peur de l'autre. de ce qu'il sait. de ce qu'il 
croit. de ce qu'il vit. Ce qui traduit notre peu de confiance dans nos propres 
choix. Si notre foi était solide. non seulement nous n'aurions rien à craindre de 
ces rencontres. mais nous pourrions en sortir enrichis. édifiés. confirmés dans la 
voie qui est la nôtre. 

Personnellement je crois trouver en la personne. ô combien 
énigmatique, de Jésus de Nazareth, le modèle archétype qui me permet de quitter 
les formes religleuses traditionnelles auxquelles, pasteur swedenborgten, j'étais 
encore attaché et de découvrir une autre spiritualité propice à la naissance de 
l'être individué. capable de dire un jour, en pleine connaissance de cause:"je 
suis". 

Un modèle archétype échappant au temps. à l'espace; l'histoire de cet 
homme pouvant devenir mon histoire dans la mesure où je prends à mon tour ce 
chemin évolutif. 

Le nouveau lieu désormais consacré, que je vais m'efforœr de bâtir, sera 
une maison saine. typiflant le complexe corps, âme. esprit, où pourra naltre ce 
Moi individué but de cette démarche. Ceci à l'exclusion de tout autre lieu 
religieux. cultuel, reconnu désormais inutile. 

Encore faut-il. pour que œtte franc-maçonnerie ne mette pas au 
monde un moi chétif ou avorté, connaître les plans de la construction. En 
termes clairs. savoir de quoi je suis fait. Comment je fonctionne. La plus belle 
image qui m'ait été donnée de contempler à ce sujet est celle d'une fleur (appelée 
fleur d'or dans la Tradition) et dont le lecteur trouvera le dessein à la page 
suivante. 

Ce mandala (pour employer un terme oriental qui définit toute 
construction mentale dans sa complexité) est constitué de cinq ou sept pétales 
suivant l'évolution du sujet, comme j'aurai l'occasion de le montrer bientôt. 
C'est une vêritable carte géographique métaphysique ou intra-physique de notre 
monde intérieur, correspondant. dans une certaine mesure, à notre monde 
extérieur. Un monde où des saisons mentales se succèdent et apportent leur 
contribution afin que l'âme humaine croisse et bénéficie des qualités propres à 
son développement. 

Sur cette figure les sphères sont numêrotées de 1 à 7 avec deux 
numéros bis dont le lecteur comprendra bientôt l'importance. 
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Pour nous famillariser avec œ mandala. nous allons fixer notre 
attention sur les quatre cercles qui entourent le rond central. domaine de l'âme 
appelée, en utilisant les seivices successifs des quatre fonctions que nous allons 
découvrir, à développer une conscienœ sensitive, puis émotionnelle, affective, 
pensante, et enfin volontaire. 

Ces quatre fonctions étant successivement: 

En numéro 1, correspondant à l'élément feu, la fonction désir, celle de 
l'énergie psychique, du mouvement, de la sensation; énergie (encore 
appelée libido dans les milieux ~chologiques) indispensable à tout 
mouvement. C'est une fonction mâle ( expir). 

En numéro 2, correspondant à l'élément l'eau, la fonction imaglnale 
appelée à mettre en image (mentale) le désir perçu. C'est une fonction 
femelle (inspir). 

En numéro 3, correspondant à l'élément l'air, la fonction connaissanœ 
appelée à relier les images entre.elles, à leur donner un sens. C'est une 
fonction mâle (inspir). 

En numéro 4, correspondant à l'élément terre, la fonction incarnante, 
corporalisante. c'est une fonction femelle (explr). 

Dans le monde harmonieux des commencements, l'âme vivante éprouve 
tout d'abord un désir inconscient; puis découvre sa forme imagée (conscienœ de 
rêve): y porte son intérêt, la concrétise, la corporalise. ou l'oublie. la repousse 
suivant son degré d'évolution. Intégration qui éveille un nouveau désir qui 
engendre à son tour une nouvelle image • qui éveil.le un nouvel intérêt etc ... 

Ce jeu, vécu initialement dans une totale inconscience, répond 
essentiellement à la nécessité à la situation à traiter. Vient ensuite le temps de 
la consciencialisation et de la possibilité du choix volontaire. Il tombe sous le 
sens que l'âme, peu à peu maîtresse de sa destinée (dans l'évolution que nous 
avons connue) privilégia une fonction dont l'exerciœ lui procurait le plus de 
plaisir. Nous avons ici l'origine de la sexualisation. de la masculinisation ou de 
la féminisation des âmes humaines et de leur relatif appauvrissement quant aux 
fonctions obligatoirement délaissées. 

Le masculin privilégiant les fonctions feu et air, à savoir le désir 
dynamisant, plus prosaïquement: l'action physique et le sens à donner à son 
existence. Le féminin prMlégiant les fonctions eau et terre, à savoir l'imagination 
et la concrétisation des formes. Ceci entraînant peu à peu une radicalisation 
dans le jeu des fonctions. 

C'est ainsi que le feu rayonnant, dilatant, des origines devint peu à 
peu l'élément dévorant que nous connaissons. Ainsi l'eau. œtte substance 
subtile propice à l'imagination, s'est peu à peu alourdie pour devenir le fluide qui 
véhicule encore néanmoins la vie. Ainsi l'éther, si favorable à la lumière, au 
rayonnements délicats, est devenu œt air instable. Ainsi la terre, œtte "adamah" 
humide, pour employer le langage biblique, s'est-elle densifiée au point de former 
cette croüte dure qui supporte nos constructions. 
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Cette transfonna.tlon qu'apporta aux éléments-fonctions la 
sexualisation des âmes. a eu pour première conséquence la constitution d'une 
terre-rorps de plus en plus dense et d'un ciel-esprit de plus en plus subtil, 
correspondant- pour prendre le tangage de l'alchimie- à un précipité et à un 
sublimé ou à un coagula et un solvé ayant tendance à chercher à s'émanciper 
selon leur mode d'existence. du jeu constructif au sein duquel l'âme humaine se 
trouve impliquée. Ceci correspondant à un esprit qui perd tout sens des réalités 
et un corps qui ne répond plus qu'aux puls1ons les plus sensuelles. Ce 
comportement entraîne le développement de deux maladiP.S mortelles: le 
splrltuaJisme et le matérialisme.Notons encore que cette recherche 
d'émancipation est encore symbolisée par le soleil et la terre. qui. privés peu à 
peu des intermédiaires qui appellent et entretiennent leurs êchanges. engendrent 
des rapports de plus en plus difficiles. 

Utilisant maintenant d'autres correspondances, ou plutôt. identifiant 
œs fonctions cardinales à la œllule familiale (mandala psychique) à l'origine de 
toute société civile ou religteuse, nous pouvons reconnaître à l'oetMe. dans la 
persona du père, la fonction désir, mouvement. insêmination; dans œlle de la 
mère. la fonction imaglnale conceptuelle: dans celle du fils, la fonction du sens à 
donner à cette conception; dans œlle de la fille, la fonction incarnante. 
corporalisante. 

Que la fonction corporalisante soit dévolue à la fille et non à la mère. 
comme on pouvait naturellement le croire, et la fonction, sens à donner au 
projet ou plus simplement. au penser, soit dans les attributions du fils et non du 
père, bien qu'une théologie, comme nous le verrons bientôt. semble à regret le 
déduire. heurte notre raison influée puissamment depuis des millénaires par un 
courant binaire alternativement patriarcal ou matriarcal. tout à la gloire soit du 
père réputé céleste. soit de la mère réputée terrestre, courant marginalisant les 
enfants appelés strictement à œlébrer la gloire de leurs géniteurs. Se rappeler à 
ce sujet l'essentiel de la théologie chrétienne concernant le rôle du fils venu 
œlébrer les hauts faits du père créateur et donner sa vie pour que la gloire de ce 
père apparaisse enfin. 

Un esprit. appelé saint, milite depuis des millénaires pour que cette 
hiérarchisation soit reconnue et que le Dieu père règne sur les âmes. Toutefois si 
nous nous rapportons au jeu de œs fonctions telles qu'elles viennent d'être 
décrites, le père représente essentiellement un désir inconscient qui attend des 
autres fonctions sa réalisation. Nul ne peut voir un désir avant qu'il soit 
imaginé formulé. concrètement manifesté. Mais n'en est·ll pas de même dans 
cette sainte théologie qui veut que nul ne peut voir Dieu, que nul ne peut voir le 
père, sinon dans le ms qui, par son verbe. le définit? Nous traiterons dans une 
autre étude l'évocation de la fille. considérée dans la spiritualité chrétienne 
comme typtflant la créature appelée à mettre au monde. à incarner les oewres de 
ce père. Cet inceste majeur ne troublant pas des consciences qui, pas une seule 
minute, ne toléreraient de la part d'un père terrestre une telle action. 

Jung. que j'ai déjà cité, demanda un jour à quatre théologiens 
renommé.s ce qu'ils pensaient des rapports d'identité entre le Dieu de l'Ancien 
testament et celui du Nouveau. Deux ne répondirent pas. Le troisième lui 
annonça qu'il n'était plus question de Dieu dans les études théologiques 
contemporaines. Le quatrième a1l1nna que le Jéhovah de la Thora représentait 
une notion archaïque de Dieu comparée à œlle du Nouveau testament. 
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Ce qui permit à Jung de oonclure que Dieu, dans ce cas, était bien 
essentiellement une projection humaine et que tout discours sur Dieu dépendait 
de l'idée que l'on s'en faisait. Et comme la pensée humaine sur ce sujet êtait 
amplement diversifiée, wire oontradictoire, il n'est pas étonnant que cette pensée 
ait entraîné les confilt:s, les guerres dites "saintes", qui, depuis des millénaires 
ensanglantent cette terre. 

Ce psychologue alla jusqu'à dire: " Malheur à wu.s qui rempla.Œ2 la 
multitude des dieux par un Dieu unique. Vous engendrez a.tns1 la mutilation de 
la créature dont l'essence tend à la différenciation. Comment rester fidèles à 
wtre essence si vous réduisez le multiple à l'un?" 

La première étape vers laquelle la candidat à l'ind.Mduation devrait 
tendre est donc, en premier lieu. la relat.Msation de l'idée de Dieu indissociable 
de celle de la créature. Un Dieu qui, dans cet êtat d'esprit, est reconnai8sable 
dans un désir, un idéal plus pressenti que formulé, projeté momentanément dans 
cette appellation. jusqu'au moment où ce désir est réalisé. Jésus n'a t-il pas dit: 
"qui m'a vu a vu le père"? Excellente définition de cette réa.lité. Jésus, dans sa 
fonction de Fils, manifeste. dans ses gestes. dans ses paroles. un désir, père 
d'une espérance, profondément inscrite en lui, dans cet inconscient où vivait œ 
germe du "Je suis", à exprimer un jour. 

Dieu est a.tns1 tranBœndant dans la mesure où cet idéal, (pure 
projection de l'âme, d'abord oollecttve, puis individuelle, comme nous l'avons vu 
dans la première partie de cette étude) peut s'élever à des hauteurs oonsidérables. 
Dieu est immanent dans la mesure où ce désir, cet idéal, ne peut rien faire sans 
le secours de l'âme qui l'incarnera 

Cette façon de raisonner sainement (l'esprit sain) nous oonduit, à un 
moment de l' évolution. où l'âme se rebelle oontre tout ce qui lui apparaît 
dictatorial. de faire l'économie de la mort de Dieu. Plus besoin de le tuer, ni de 
mettre au monde un athéisme desséchant. Dieu, œ père. cet idéal qui conduit à 
l'origlnallté du nom. de l'attitude, du oomportement de chacun. est inscrit dans 
notre inconscient où il dort encore ou sommeille dans l'attente que nous le 
tirions de sa léthargie où le condamne la foi en un Dieu extêrieur unique, tout 
sachant. tout puissant, avide de règne, da puissance et de gtoire. 

Cette illusion, appartenant à l'esprit saint, est inexorablement 
crucifiante un jour pour celui qui, par projection interposée, recherche sur les 
autres, ce règne, cette puissance. cette gtoire. C'est l'esprit de Pentecôte, l'esprit 
que mit au monde le Christianisme. C'est un esprit qui "descend" subjugue, par 
le phénomène de masse qui le met au monde et l'entretient L'esprit sain, lui. est 
propre à chacun. Il n'est pas l'esprit de Jésus reoonnu comme un Christ. Cet 
homme a son propre esprit, sa propre origtnallté. Cet esprit est unique en son 
genre, avant que le nôtre -si nous 8Uivon8 cette wte- le devienne à son tour. 

Cette façon de voir le problème que pose la sortie de l'enclos nous 
permet de oomprendre pourquoi cet esprit sain, ce Logos. ce Paraclet, (pris dans 
le sens d'enseigner, de rappeler, éventuellement de oonsoler, de défendre par le 
verbe} oomme l'évangtle l'annonce -Jean 16. 7) ne peut se manifester avant que 
l'idée que nous nous faisons généralement de Jésus. l'idée d'un Christ doté de 
tous les polNoirs de salvatlon et dont l'esprit doit se répandre sur tous, nous ait 
quitté. 
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Il n'a pas échappê au lecteur que dans cette étude. depuis la 
présentation des différentes CMllsa.tions qui participèrent à la naissance de l'égo 
humain personnalisé, matrice du Moi indtviduê.. je me suis efforcé d'attirer 
essentiellement son attention sur ces deux états d'esprit dont la symbolique de la 
constellation des poissons nous rappelle l'existence et les buts apparemment 
opposés: l'esprit saint et 1•esprtt sain. Toutefois. dans la lumière qui est propre 
au second. nous pouvons nous rendre oompte que nous ne pouvons (hérédité 
oblige) faire l'économie du premier. Ce qui veut dire que pour mettre au monde ce 
Moi indtvidué il nous faut auparavant acquérir un égo personnalisé vivant de la 
soumission des autres. oombattant sans cesse pour maintenir cette sujétion 
vitale pour son avenir. Un égo au nom d'emprunt se référant le plus souvent à un 
Dieu qui justifie ce règne. cette puissanœ. cette gloire souvent bien éphémères. 
un moi dont seule la crucifixion permettra.. non sa resurrection mais sa 
mutation en un authentique "Je suis". 

Dans cette étude. et pour conduire à bon terme ce sujet. comme le 
lecteur s'en est certainement rendu oompte. j'ai essentiellement fait référence 
aux fonctions mâles: celles qui s'appliquent aux désirs. aux projets. aux 
connaissances ou au sens à donner à ces projets. Fonctions qui. dans ce passé 
historique que nous avons brièvement visionnê., étaient exclustvement exercées 
par les hommes. Le rôle de la femme. correspondant notamment à la fonction 
imagt.na.le, fut (descente lunaire des premières Ctvillsations mise à part) très 
secondaire, en tout cas inféodée au diktat masculin. 

Dans une prœhaine étude nous utiliserons la lumière de cet esprit 
"sain" pour comprendre à quel point le bon emploi de cette fonction tmaglnale. 
que bien des femmes ont laissé s'endormir en elles. est indispensable avant que 
puisse naître le Moi indtvidué. Dans cette étude le père et le fils laisseront la 
place à la mère et à la fille et à leur rôle spéciflque dans cette venue au monde. 

Chatel Gérard Juin 1999 
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Le ciel, peinture du Créateur 

Les cieux chantent la gloire de Dieu 

Si les diverses sciences, dont l'astronomie, décrivent le monde, elles ne cherchent pas 
ce qu'il signifie. Cela ne relève pas de leur compétence. Elles cherchent le « comment il 
fonctionne», pas le «pourquoi il fonctionne». Or, le monde que nous percevons par 
nos sens est susceptible d'un traitement symboJique. Autrement dit, il signifie quelque 
chose. Toutes les cultures humaines l'affirment. 

En écrivant que le ciel est symbole, je ne veux pas dire que, par convention ou par 
poésie, chacun peut attribuer le sens qu'il veut à tout astre qui se promène dans le ciel. 
Ce ne sont pas les astrologues qui ont convenu que Vénus avait telle signification plutôt 
que telle autre. Cette interprétation psychologique du symbolisme n'expliquerait pas 
pourquoi l'astrologie fonctionne. Dans l'art d'Uranie, chaque astre possède un sens qui 
lui est propre, que ce soit ou pas celui dont les êtres humains le revêtent. Ce n'est pas a 
posteriori que le monde est chargé d'une signification symbolique. C'est d'emblée, et 
dans sa substance même, qu'il est doté d'une fonction icônique. Ce sens vient d'en 
haut, pas d'en bas. 

D'où vient que l'univers ait un sens ? Nous entrons là dans un domaine qui relève de la 
religion. De la religion en général, pas d'une religion en particulier. L'univers a un sens 
car le divin (Dieu ou les dieux) parle aux hommes le langage de la création. Toute 
œuvre dénote son auteur. Dans un tableau de peinture, un expert reconnaît le peintre, 
car le tableau exprime quelque chose de son créateur. Le monde que nous percevons 
avec nos sens dévoile lui aussi quelque chose de son Créateur. Ce thème est présent 
dans le christianisme. L'univers raconte Dieu. Dieu est connu en ses œuvres, affirme 
l'évangile de Jean, et le monde est un miroir dans lequel Dieu se fait contempler. 
L'lnvisible manifeste son Etre et sa Puissance dans l'univers visible. Relisez le Psaume 
XIX, 2 : « Les cieux chantent la gÙJire de Dieu, et l'œuvre de ses mains, le firmament l'anrumce. » 
Relisez Romains 1, 20 : « Ce qui de Dieu ne se voit pas, c'est,à,dire sa Puissance éternelle et sa 
Divinité, sont devenues visibles depuis la création du monde pour qui réfléchit à ses œuvres. » Il est 
frappant de constater combien ces deux termes (Divinité et Puissance) correspondent 
au couple hindou de Brahma et de sa Shakti, la« Bi-unité divine». Ou de comparer ces 
citations bibliques avec des textes hindous comme celui-ci : « Ceux qui ne voient dans le 
Soleil qu'une sphère et ignorent la vie qui l'anime, ceux qui voient le ciel et la terre comme deux mondes et 
ne savent rien de la conscience qui les régit, possèdent de l'univers une connaissance bien limitée. Une 
science qui n'étudie que la partie inerte des clwses et n'atteint pas la vie qui les anime, la conscience qui 
les habite, est incomplète et ne mène pas à une compréhension réelle de leur nature. » 1 

L'autisme de la nouvelle science 

Chez les pythagoriciens et les platoniciens, l'étude du « comment il fonctionne» ne 
perdait jamais de vue le « pour quoi il fonctionne». Par conséquent, il n'y avait pas 

1 Vijayânanda Tripâthi, jevatâ-tattva, Sanmârga, vol. III, p. 682. Cité par Alain Daniélou, in Le polythéisme hindou. 
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d'astronomie sans astrologie, ni d'astrologie sans astronomie. Bien que Ptolémée ait 
introduit le ver dans le fruit, Il fallut attendre le début du XVIIe siècle pour qu'une 
distinction artificielle s'impose définitivement. Elle reposait implicitement sur l'idée que le 
sacré est distinct du profane, qu'il existe des choses sacrées et des choses profanes. 
Comme si un tableau de peinture pouvait être décrit en tant que tel, sous son aspect 
strictement physique (composition chimique de la gouache utilisée, etc.), sans que l'on 
songe à se demander s'il existe un peintre et si ce tableau exprime quelque chose du 
peintre. Certes, il demeurait concevable de voir quelques érudits se torturer l'esprit pour 
savoir s'il existe un peintre et quelles seraient les conséquences d'une telle opinion. 
Mais il s'agissait plus là que de théologie ou de connaissance des religions, des 
spécialités qui n'avaient pas à interférer avec l'étude du tableau lui-même. 

A partir de là, le monde pouvait être décrit, mais il ne signifiait plus rien. Cette 
substitution d'un univers-machine à un univers-symbole a entraîné une crise de culture 
et de civilisation dont nous ne sommes pas sortis. Malgré la résistance de l'admirable 
Kepler, il n'a pas fallu un siècle pour constater deux conséquences de cette attitude 
schizophrène. La première est l'obligation, pour être pris au sérieux, de croire (ou de 
faire semblant de croire) que le tableau de peinture s'est formé par hasard. Il n'y a pas 
de peintre. La schizophrénie s'était transformée en autisme. La seconde conséquence 
est la substitution d'un univers-machine à un univers-symbole. Un astre se décrit 
physiquement. Il ne signifie rien. Pour l'être humain, il n'a de valeur que par d'éventuels 
rayonnements qui nous atteindraient. Or, de telles influences célestes sont infimes, 
comparées à celles du Soleil et de la Lune. Ce que les astrologues croient tirer de la 
position des planètes est donc physiquement intenable. Exit l'astrologie, vestige 
fantaisiste de l'enfance des sciences. 

Il n'y a pas d'astrologie laïque 

En parlant « d'influences célestes» pour ne pas déplaire au pouvoir central, les 
astrologues ont longtemps donné des verges pour se faire battre. Les plus naïfs n'ont 
toujours pas compris la leçon. Pour être pris au sérieux, ils se croient obligés de recourir 
à un discours para-scientifique agrémenté de quelques lieux communs 
psychanalytiques. Ce qui n'intéresse pas le grand public et distrait physiciens et 
psychologues. 

Plotin affirme la nature alphabétique des figures célestes, sans les identifier toutefois à 
aucune écriture en usage chez les hommes. « Supposons que les astres », c'est-à-dire 
les planètes, y compris le Soleil, la Lune et les étoiles fixes, « supposons que les astres 
soient semblables à des caractères toujours écrits dans les cieux, ou écrits une fois 
pour toutes et en mouvement comme ils accomplissent leur tâche »2

. J'ajouterai avec 
Robert Amadou, « Et supposons que leur signification en résulte». En astrologie, le 
monde, donc le ciel, est en quelque sorte vu du point de vue de Dieu. Parce qu'il n'y a, 
en fait, aucun autre point de vue sous lequel on puisse le percevoir dans sa nature 
véritable. Chaque astre est un symbole. Il est la jonction, sans division ni confusion, 
d'une signification divine et d'une réalité physique. Il est l'athanor, ce four des 

2 Ennéades. 
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alchimistes, où toutes deux se fondent. 

Il nous faut, une fois pour toutes, en prendre notre parti: il n'y a pas d'astroJogje laïque. 
Ce qui est posé d'emblée, c'est le divin et le sacré. L'astrologie est solidaire d'une vision 
mystique de la Réalité. L'ordre du monde, la signification de l'univers, en sont les 
conséquences. La création tout entière, en tant que« Dieu visible», est le langage du 
Dieu invisible. Le cosmos est l'image manifestée d'une Réalité et d'un Ordre non­
manifestés. Il est l'illustration perceptible aux sens de ce qui, en soi, est invisible et 
transcendant. 

En conclusion 

Dans les rites sacrés, en astrologie comme dans les opérations alchimiques, ce qui agit, 
ce ne sont point des forces physiques, mécaniques ou occultes. Ce ne sont point des 
« influences astrales » dont les hommes de science, méchants et bornés, ne voudraient 
pas reconnaître la réalité. Ce qui agit est la puissance propre des relations qui unissent 
les signes et les choses sur lesquels ils renseignent. 

Denis Labouré 
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Le mot indigo exprime exactement leur idée. Cette couleur indigo que la 
race noire rendit ainsi divine et sacrée, tandis qu'elle tint le sceptre du monde, 
persiste encore de nos jours aux Indes et au Japon. Quoique les Brahmes ayent 
cessé dès longtemps de la donner à Brahma comme créateur de l'univers, ils ne 
laissent pas, dans de certaines cérémonies antiques qu'ils ont conservées du 
sabéisme, de l'invoquer en traçant une ligne noire pour le désigner ( 107). Quant 
aux Japonais, aucun changement de culte ni de dénomination n'a pu les faire 
varier à cet égard : ils ont toujours continué de représenter le Dominateur 
universel de couleur indigo. Les voyageurs qui ont été à portée de voir la statue 
de ce Dieu disent qu'elle offre tous les traits physionomiques des Africain et 
qu'elle porte des cheveux noirs et cotonneux comme sont ceux des Nègres (108). 

La couleur noire, ou plutôt indigo, fut donc la couleur divine et sacrée, tant 
que la race sudéenne domina sur la terre ; elle remplaça la couleur rouge qui 
l'avait précédée comme appartenant à la race austréenne, et peut-être s '.allia avec 
elle sur les drapeaux des Sudéens, quand ces peuples de race noire eurent pris 
pour eux le titre d 'Atlantes et furent entrés dans tous les droits des Atlantes 
primitifs ; car ce ne fut point à cette époque de l'histoire du monde que la couleur 
rouge fut proscrite sur une grande partie de la terre, mais beaucoup plus tard, 
lorsque les Pasteurs phéniciens, qui la portaient par des raisons particulières., que 
j'ai exposées ailleurs (109), l'eurent rendue un objet d'horreur par leur schisme et 
leur longue tyrannie ( 110). Tout porte donc à croire que les couleurs adoptées par 
les Atlantes sudéens dominant sur cet hémisphère furent la rouge et l'indigo. 
Lorsque les Celtes, longtemps opprimés par ces superbes vainqueurs, parvinrent 
enfin à saisir la domination et qu'ils eurent assuré le triomphe de la race blanche 
en Asie,sous la conduite de Ram, ils ajoutèrent leur couleur aux deux déjà 
existantes et arborèrent l'étendard aux trois couleurs, rouge, indigo et blanc, et 
cet étendard ainsi nuancé indiqua longtemps la réunion des trois races sous un 
même Empire universel. Ces trois couleurs se reconnaissent encore aujourd'hui 
sur la triade brahmique, où elles se sont réfugiées après que l ,Empire de Ram a 
été renversé et que ses drapeaux déchirés ont couvert 1' Asie et 1 'Afrique et 
l'Europe de leurs lambeaux. Encore de nos jours, on représente dans les temples 
indiens Brahma rouge, Vishnou indigo et Hara blanc (111). En comparant la 
triade indienne à la triade égyptienne, on voit que, quoique les couleurs soient les 
mêmes, l'ordre en est pourtant interverti, et cela sans doute par un reste d'orgueil 
qui persuadait à la race noire, dominant encore en Egypte quand cette triade y fut 
reçue, que la couleur qui la désignait devait être considérée comme la première. 
Ainsi, on représentait, dans les temples de Thèbes ou de Memphis, Osiris noir ou 
indigo, Orus blanc et Typhon rouge (112). Mais cette prétention n'emp.êcha 
nullement que, tant que dura l'Empire universel de Ram., la couleur blanche ne 
fût 1a couleur divine et souveraine, comme elle l'est encore parmi les Burmans, 
celui de tous les peuples indiens qui a conservé avec le plus de force les 
coutumes de l'antiquité (113). Cette couleur était celle que portaient les Druides 
dans les cérémonies religieuses (114). Les Mages des Persans étaient également 
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habillés de blanc dans le suprême sacerdoce (115). Les anciens Grecs attribuaient 
la couleur blanche à Zeus, le maître des Dieux et des hommes, et couvraient ses 
prêtres de longues robes blanches (116). Telle était aussi l'idée des Romains, qui 
donnaient cette couleur au flamen Dialis, grand prêtre de Jupiter, et ne lui 
permettaient jamais de sortir sans sa tiare qui était la seule blanche, selon Varron 
(117). 

Quoique, depuis le démembrement de l'Empire de Ram, le grand 
accroissement qu'a pris l'Empire chinois et les fréquentes irruptions des Tatars, 
qui ont usurpé en différents temps tous les trônes de l'Asie, ce soit réellement la 
race jaune qui ait saisi la domination dans cette partie du monde et que cette 
couleur y soit devenue la couleur divine et royale, cela n'a pas empêché que la 
vénération attachée dans les temps anciens à la couleur blanche n'ait persisœ 
parmi les Brahmes, au Japon et même en Chine, où on la regarde encore comme 
l'emblème de la pureté (I 18). Mais enfin la force du foyer central qui s'est formé 
en Chine a dû nécessairement se faire sentir à des grandes distances, et les Lamas 
eux-mêmes n'ont pu en éviter l'influence. Ils ont quitté la couleur blanche qui 
était celle de l'agneau, leur antique emblème, et ont pris celle du Ki-lin ou du 
Foung-Houang, animaux mythologiques des Chinois qui portent également la 
couleur jaune ( 119). Ils ont d'ailleurs adopté toutes les idées de F of, le dernier 
Bouddha, et, comme la statue de ce prophète est partout représentée vêtue de 
jaune (120), cette couleur a dû devenir celle du sacerdoce, depuis le Tibet 
jusqu'au Japon, et revêtir également tous les pontitès qui dépendaient du culte 
lamique. D'un autre côté, la couleur jaune étant devenue l'emblème de la royauté 
en Chine, et l'empereur considéré comme le fils du Ciel s'en étant revêtu, tout ce 
qu'on a voulu présenter comme puissant, vénérable ou divin en a été décoré 
(121). 

Ainsi, c'est par la couleur noire ou indigo dominant sur toutes les autres 
que s'est fait distinguer le foyer central de civilisation en Egypte ; par la jaune 
également dominante que s'est caractérisé le foyer central de civilisation en 
Chine ; et enfin par la réunion des trois couleurs primordiales, rouge, blanc et 
indigo, ou par la couleur blanche toute seule, que s'est fait connaître celui qui 
s'est établi aux Indes. 

De quelque manière donc que j'envisage les objets, quelque route que je 
prenne, je vois toujours les mêmes causes, j'arrive toujours aux mêmes résultats. 
Si je jette avec force ma vue morale en avant dans la profondeur des siècles, je 
rencontre toujours le même obstacle qui m'arrête, et cet obstacle est l'ouvrage 
d'une effrayante catastrophe qui a ravagé le genre humain et qui, sur quatre races 
qui le composent, en a détruit une. Si je fais effort pour franchir cet obst.acle, je 
vois que cela m'est imposible sans l'appui d'une tradition écrite qui remonte au 
delà, puisque la tradition orale que je voudrais en vain invoquer, partout effacée 
de la mémoire, ne peut me servir de guide. Et, lorsque je rencontre cette tradition 
écrite et que je demande d'où elle vient, en quel lieu et comment elle s'est 
conservée, on me répond partout, sans la moindre variation, sans la moindre 
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hésitation, dans la voix nationale qui s'élève, que cette tradition est sacrée, 
· qu'elle découle d'une révélation divine, qu'elle est l'ouvrage de Dieu même qui 

l'a donnée aux hommes dès l'origine des temps., et que, par un effet de sa 
Providence, elle a échappé à tous les fléaux, à tous les ravages, à tous les efforts 
du temps et des hommes, pour se conserver là où on me la montre; c'est-à-dire 
dans des Ecritures saintes, dans des Livres également vénérés par les peuples 
auxquels ils appartiennent., tracés dans trois langues typiques., non seulement 
étrangères mais opposées les unes aux autres, et visiblement dépendantes des 
trois races primordiales dont le siège dans trois foyers centraux de cet hémisphère 
est irrésistiblement démontré. Quelle étonnante conformité ! 

Et, si je viens à m'informer si ces Ecritures saintes, ces Livres sacrés sont 
ainsi descendus du Ciel, tels qu'on me les montre dans le Sépher, le Véda ou le 
King, on me dit que non ; qu'ils sont tous l'ouvrage d'hommes inspirés par la 
Providence pour les mettre dans l'ordre où je les vois, et que, d'abord écrits en 
des caractères hiéroglyphiques, sur des tables d'airain, de pierre ou de brique., ils 
ont été enfouis dans de certains lieux où le Déluge ne pouvait pas les atteindre. Et 
si, continuant à interroger la voix des peuples, je demande si on connaît les 
hommes si hautement privilégiés par la Providence auxquels il a été accordé par 
elle de prévoir le fléau destructeur qui allait ravager le monde et d'y soustraire les 
principes des connaissances divines et humaines, cette voix, se divisant en trois 
langues et se concentrant sur trois points distincts, me répond que oui ; et 
j'entends retentir soudain en langage libyen le nom de Xixutros, en sanscrit celui 
de Satyavrata, et en chinois celui de Pey-Loung. Mais ces hommes qui ont ainsi 
conservé le dépôt de la Révélation divine sont-ils les mêmes qui en ont ensuite 
répandu la connaissance? Non ; cet honneur a été réservé plus tard à Taôth en 
Nubie, à Nareda dans les Indes et à Pao-hi en Chine ( 122). Ces trois hommes, 
qu'on peut appeler les trois prophètes du monde renouvelé, ont passé partout 
pour être les inventeurs des caractères sacrés et les instituteurs de la doctrine 
mystérieuse des nombres. Quelle étonnante analogie ! 

Cependant, ces trois hommes ont-ils survécu dans leurs ouvrages., et ce que 
les peuples divers conservent de leur doctrine dans le Sépher, le Véda ou le King 
est-il réellement sorti de leurs mains? Oui, quant à l'essence première, quant aux 
principes de la Révélation divine qu'ils y ont consignés, mais non quant à la 
forme qui a dépendu de leurs interprètes dont le nombre plus ou moins 
considérable, dont l'esprit particulier, plus ou moins influencé par l'esprit général 
de la race à laquelle ils appartenaient, ont pu y apporter beaucoup de variété. Les 
principes émanés de la Providence y sont bien identiques et l'unité divine s'y fait 
bien sentir, mais leurs développements n'ayant pu s'effectuer que sous 
l'influence du Destin et par un effet de l'action libre de la Volonté de l'homme, 
doivent nécessairement avoir reçu l'empreinte plus ou moins forte de ces deux 
puissances opposées et présenter beaucoup de choses qui, quoique semblables au 
fond, paraissent contradictoires pour la forme. Cela ne pouvait pas être 
autrement, et autant la conformité et l'analogie des principes ont dû nous frapper, 
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autant nous devons nous étonner encore de cette exactitude dans la diversité des 
conséquences ; car des mouven1ents opposés du Destin et de la Volonté ne 
pouvaient pas amener des résultats semblables. La nécessité et la liberté ne se 
ressemblent pas. 

Mais si nous considérons Xixutros, Satyavrata et Pey-loung comme les 
conservateurs des connaissances divines et humaines, Taôth, Nareda et Pao-hi 
comme leurs rénovateurs, quels seront ceux qui les auront illustrées des lumières 
de leurs propres inspirations, commentées et propagées parmi les nations ? lei, 
nous ne trouverons plus de noms individuels, mais des noms génériques 
appartenant à une foule d'hommes plus ou moins célèbres: les Tzée en Chine, les 
Bouddhas aux Indes, les Hermès surnommés Musée en Egypte et dans les 
contrées limitrophes (123). Tous ces hommes ont été comparés à leurs premiers 
modèles, Pao-hi, Nareda et Taôth, et souvent confondus avec eux. Cela est 
principalement arrivé aux Hermès, dont les ouvrages, tous attribués à l'antique 
Taôth, s'élevaient, suivant Jamblique, jusqu'au nombre prodigieux de vingt à 
trente mille (124) f Ces ouvrages ont presque tous disparu. Un seul authentique 
est resté, grâce aux soins constants que la Providence s'est donnés pour sa 
conservation; et ce livre que sa conservation seule au milieu de tant d'obstacles 
et de tant de périls rendrait admirables, s'il ne commandait pas l'admiration par 
la nature même des sujets qu'il traite, est le Sépher de Morse. Les ouvrages 
composés par les Tzée et par les Bouddhas, soit en Chine, soit aux Indes, ont 
beaucoup moins souffert ; mais le nombre considérable de ceux qui ont échappé 
aux diverses révolutions dont ces contrées ont été le théâtre, loin d'éclaircir le 
texte primitif du King ou du Véda, semblent l'obscurcir encore par les gloses 
verbeuses, les parahrases allégoriques dont ils les enveloppent, et par les sectes 
opposées qu'ils ont fait naître. Je dirai un mot de ces ouvrages en général, mais 
sans m~y arrêter beaucoup en particulier, ainsi que mon intention a été de le faire 
pour le Sépher. J'en tirerai seulement les explications qui me seront nécessaires, 
à mesure que j'en aurai besoin. 

Je vais danfles prochaines sections examiner un peu en détail quelles ont 
été les fortes raisons qui ont causé la perte de tous les Livres sacrés appartenant 
au foyer central de l'Ethiopie, dont le royaume s'étendait du mont Atlas au mont 
Caucase et des sources du Nil à celles du Danube. Je dirai, pour la première fois 
sans doute, pourquoi un seul livre, le type d'une multitude d'autres émanés du 
même foyer, a dû survivre à leur destruction et même la provoquer. 
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§V 

Digression sur la manière dont les anciens écrivaient l'histoire. -
Ignorance des Grecs et des Romains par quoi causée .. - Ordre 

chronologique établi entre les événements déjà rapportés. - Exaltation de la 
Voluspa en Europe. - Emigration des Celtes Bodohnes en Asie, sous la 

conduite du premier Hercule. - Origine des Chaldéens, des Syriens et des 
Arabes. 

L ' histoire n'a pas toujours été conçue ni traitée de la 
manière dont nous la concevons et la traitons aujourd'hui. 
Avant Phérécide, qui osa le premier consacrer la prose en 

l'écrivant (125), les auteurs anciens presque toujours attachés à la recherche de la 
nature, des Dieux ou des choses, curieux seulement de connaître l'origine du 
monde ou celle de l'homme en général, n'écrivaient qu'en vers (126) et auraient 
cru dégrader la poésie, s'ils s'étaient occupés de l'homme ou des choses en 
particulier, comme s'en occupent les modernes. L'histoire, telle qu'ils la 
concevaient dans ces temps reculés, allégorique et figurée, ne s'appliquait qu'aux 
masses sans égard aux individus et, comme je l'ai dit ailleurs, ne traitait que de 
matières morales et providentielles, dédaignant tous les détails physiques jugés 
peu dignes de remplir la mémoire des hommes (127). Voilà pourquoi nous avons 
si peu de documents sur les Phéniciens, ces peuples pourtant si fumeux dans 
l'antiquité, ces conquérants superbes, ces navigateurs hardis qui,, couvrant toutes 
les mers de leurs vaisseaux, explorèrent, selon l'expression de Diodore de Sicile, 
depuis les régions voisines du pôle Boréal jusqu'aux rivages brûlants de la zône 
torride ( 128). Qui le croirait ? Ces peuples qui parcoururent toute la terre et en 
soumirent la plus grande partie à leur Empire, qui portèrent partout en Europe la 
connaissance des sciences et des arts (129) et qui, suivant quelques traditions, 
donnaient à leur propre pays le nom de Pays des lettres (130) ; ces peuples, dis­
je, furent à peine connus des Grecs et des Romains qu'ils avaient civilisés .et les 
virent, aussi dénués de mémoire que de reconnaissance, nier leurs bienfaits et 
faire les plus grands etlorts pour effacer partout le souvenir de leur Empire ( 131 ). 
Déjà, du temps d'Aristote, on s'accoutumait à les calomnier dans des 
étymologies ridicules : pour expliquer leur nom, on disait que certaines 
bourgardes de la Thessalie, voulant se venger des invasions de quelques pirates 
de Tyr, leur appliquèrent les premières l'épithète de Phéniciens, en la tirant d'un 
mot de leur langue qui signifie massacrer (132). Aristote, en rapportant cette 
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étrange assertion, ne réfléchit point que les navigateurs de Tyr ne pouvaient pas 
bonnement avoir adopté un nom qui désignait une injure. Strabon, qui sans doute 
avait de meilleurs renseignements qu'Aristote, assure que l'opinion la plus 
accréditée de son temps était que le nom des Phéniciens découlait naturellement 
d'un mot de leur langue qui signifiait rouge (133). L'opinion de Strabon, 
conforme à la raison et à la vérité, a été adoptée par tous les savants qui ont 
entendu les langues orientales (134). Mais si le nom de ces peuples a donné lieu 
aux plus absurdes hypothèses, leur pays en lui-même n'a guère été mieux connu 
(135). Certains écrivains systématiques, se fondant sur quelques pasages de la 
Bible mal compris, ont borné la Phénicie au pays de Chanahan ; d'autres ont, 
comme par grâce, étendu cette contrée sur le littoral de la Méditerrannée depuis 
Tyr jusqu'à Astarté (136), sans penser que ce n'était là que la moindre partie de 
leurs possessions et celle où les avait réduites le déclin de leur Empire., au 
moment où cet Empire morcellé de toutes parts, envahi aux extrêmités, ne se 
soutenait plus au centre qu'à la faveur d'une ancienne marine que nulle autre 
puissance ne pouvait encore égaler ( 13 7). Quand cette marine fut égalée, la 
Phénicie ne fut plus rien. Tyr et Sidon disparurent (138). Mais., avant cette 
époque désastreuse, la puissance phénicienne avait dominé sur une grande partie 
de l'Asie et de l'Afrique et sur l'Europe entière (139). Elle avait occupé et la 
Chaldée et l'Arabie et l'Égypte, envahi la mer Rouge à laquelle elle .avait donné 
son nom, le golfe Persique et cette mer des Indes que ses premiers fondateurs 
avaient d'abord traversée en fugitifs, et, couvrant la terre de ses colonies, depuis 
l'île de Taprobane jusqu'à celle de Thulé, accumulé dans ses vastes magasins 
toutes les richesses du monde (140). J'ai parlé dans mon ouvrage de l'État social 
de l'événement qui détermina l'élévation de cette puissance. J'ai dit, à cet égard, 
des choses extrêmement neuves et que personne n'avait dites avant moi, parce 
que personne n'était allé puiser aux vraies sources, aux sources originales des 
foyers centraux de la Chine et de l'Inde, et que chacun, aveuglément courbé sous 
la férule magistrale des Grecs et des Romains, n'avait osé voir au delà de ce que 
ces maîtres présomptueux ou ignorants avaient voulu ou pu lui montrer. Mais, 
corne l'a très bien senti un des plus laborieux écrivains modernes, les Grecs et les 
Romains, dans la folle manie de se faire passer pour autochtones, de rapporter à 
eux toutes les origines, de faire considérer toutes les autres nations comme 
barbares, ont détruit, de dessein prémédité, tous les monuments qui pouvaient 
rappeler leur ancienne dépendance des Thraces et des Étrusques, ont travesti en 
des fables mythologiques les anciens documents historiques qui auraient pu faire 
remonter à des peuples plus anciens qu'eux. Les Romains surtout, plus ignorants 
et moins habiles, ont laissé des preuves de ces destructions (141). Prendre donc 
leurs historiens pour guides des connaissances antérieures, c'est se confier à des 
aveugles, c'est vouloir rester dans la même ignorance. En général, dit Court de 
Gébelin, nous ne sommes qu'à l'aurore du monde primitif. Les Grecs et les 
Romains nous ont tenus dans les langes de l'enfance. Nous avons été leurs échos; 
il est temps de voir par nous-mêmes (142). 
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Revenons donc à ce que j'ai dit de l'Empire universel de Ram, et 
considérons que cet Empire, travesti par les Grecs et par les Romains en celui de 
Dionysos ou de Bacchus, est l'un des faits historiques le plus généralement 
admis, le plus généralement connu, sous quelque face qu'on veuille l'envisager. 
La conquête des Indes par un personnage remarquable venu d'Occident, quelque 
nom qu'il ait porté, Ram ou Giam-Shid, Dionysos ou Bacchus, est un événement 
dont toute 1' antiquité a retenti et qui a occcupé toutes les voix de la Renommée 
(143). Or, Mégasthène, qui vécut aux Indes, du temps de Séleucus et qui y jouit 
d'une grande considération, déclare que les Hindous comptaient généralement 
153 rois depuis Dionysos jusqu'à Alexandre, ce qui est confirmé par Arrien et 
par Pline, qui s'accordent à donner à ces 153 ou 154 règnes une durée de 6 402 
ou de 6 451 ans (144). L'expédition d'Alexandre aux Indes date, comme chacun 
sait, de l'an 326 avant J.-C., de manière qu'en ajoutant ensemble ces deux 
durées, on trouve que la conquête de Rama dû avoir lieu vers l'an 6728 avant 
notre ère et que c'est, pas conséquent, à cette époque que son Empire universel a 
commencé. 

Cela posé, si nous considérons que, selon la tradition égyptienne rapportée 
par Platon, le désastre de l'Atlantide remontait à plus de 9 000 ans avant Solon, 
auquel le prêtre de Saïs la racontait, nous trouverons, en ajoutant à cet intervalle 
de temps celui de 600 ans écoulés depuis l'époque présumée où Solon se trouvait 
à Saïs, âgé d'environ 40 ans, jusqu'à la naissance de J.-C., un laps de temps de 
plus de 9 600 années, en sorte que le calcul le plus simple nous prouvera qu'à 
l'époque où Ram établit sa théocratie universelle et donna la domination du 
monde à la race blanche, il y avait environ trente siècles que l'Atlantide avait 
disparu et que la race rouge qui y dominait avait été anéantie. 

Il est évident que cet intervalle de temps avait suffi à la race blanche pour 
franchir toutes les phases de la civilisation, se mettre en état de résister à la race 
noire, lutter victorieusement avec elle et finir par la renverser tout à tàit, comme 
elle fit. Mais, au moment où le sceptre de la terre fut arraché à la race noire, cette 
race l'avait possédé assez longtemps, comme je l'ai dit. Si l'on examine 
attentivement les dynasties royales des Hindous, telles que les donne William 
Jones, d'après Bharat-Kant, un savant indien qui les a extraites de divers 
pouranas, on voit que le monarque détrôné par Ram dans la dynastie solaire 
appelée Daçaratha par les Brahmes et Dériades par les Grecs, est le cinquante­
cinquième roi de cette dynastie (145) ; de manière qu'en établissant un calcul 
proportionnel pour ces cinquante-cinq règnes, à raison de 30 ans par règne, et en 
égalant ainsi leur durée relative à celle d'une génération, ce qui est le calcul le 
plus restreint pour cette époque reculée, on trouve un laps de temps de 1 650 ans 
entre Ram, fondateur de la dynastie du troisième âge, et Ikshaôkou, fils du Soleil, 
fondateur de celle du second âge. Ces 1 650 ans accordés à la domination 
universelle de la race noire laissent encore un intervalle de plus de douze siècles 
entre le règne d' lkshaôkou et la catastrophe qui submergea l'Atlantide, intervalle 
plus que suffisant pour que la race noire, beaucoup moins endommagée que les 
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deux autres, la rouge et la jaune, ait pu se reformer en Nubie, pour venir par la 
mer Rouge s'emparer de l'île sacrée de Lankâ. Le nom de ce premier monarque 
de la dynastie solaire du second âge, lkshaôkou, signifie en langage libyen, 
l'origine de l'asservissement ou de la prise de possession ( 146), ce qui indique un 
surnom donné au premier monarque sudéen qui s'empara de l'Inde. On peut 
supposer, ainsi que je l'ai déjà dit, que le titre général de ces monarques fut 
d'abord Bâhli, c'est-à-dire le divin, tant qu'ils régnèrent seulement en Libye, 
mais qu'une fois solidement établis à Lankâ, ils prirent celui de Rawhôn, qui 
avait appartenu au souverain roi des Atlantes dont ils affectèrent tous les droits 
(147). 

Il résulte de ces calculs simples et concluants fondés sur des traditions 
positives rapportées par des hommes différents, Platon, Mégasthène, Arrien, 
Pline, Bhadacant, qu'en fixant l'époque du désastre de l'Atlantide à 9 600 ans 
avant notre ère, nous avons environ douze siècles de travail pendant lesquels les 
débris du règne hominal se reforment en silence sur divers points de notre 
hémisphère, mais principalement en Nubie, sur les bords du Nil, et en Asie, sur 
les bords du Gange et du Hoang-ho. À cette époque une nouvelle race paraît, aux 
environs du pôle Boréal, et cette race blanche appelée boréenne, à cause du lieu 
de son origine, remplace dans le règne hominal la race rouge qui avait été 
detruite. Cependant la race noire, que des circonstances favorables poussent 
rapidement dans la carrière de la civilisation héritière des connaissances 
atlantiques, sort la première de son obscurité et, sous la conduite d'un de ses 
Bâhlis, fait la conquête de l'Asie, vers l'an 8 3 78 avant J. -C. L'histoire 
jusqu'alors muette note cet événement important et recommence à tracer à grands 
traits les annales du genre humain. Sur trois foyers centraux de civilisation, où les 
monuments sacrés de la Révélation divine s'étaient conservés par les soins de 
Xixutros, Satyavrata et Pey-loung, deux sont réunis : ceux du Nil et du Gange 
illustrés par Taôth et Nareda. Celui du Hoang-ho, encore faible malgré les efforts 
de Pao-bi, restait inconnu aux deux autres et attendait, pour se développer et 
s'agrandir, des événements que le Destin n'avait pas encore amenés. Alors 
paraissent en Nubie et dans le Bharat-Kant les Musées et les Bouddhas qui, se 
disant également fils de la Lune (148), c'est-à-dire inspirés par elle pour 
expliquer les Bétyles, restaurent ces vénérables monuments et en tirent les 
principes divins sur lesquels ils établissent leurs théogonies et leurs cosmogonies. 
Le premier des Bouddhas, constitué pontife suprême sous le règne même du 
célèbre Bâhli surnommé lkshaôkou, devient, à Pratishthana, le chef de la 
dynsatie lunaire, comme lkshaôkou lui-même s'établit à Ayodhia le chef de la 
dynastie solaire. Ces deux dynasties règnent ensemble sous le nom des enfants du 
Soleil et des enfant de la Lune. Elles remplissent tout le second âge des Hindous 
et fournissent l'une cinquante-cinq souverains rois, et l'autre quarante-trois rois 
feudataires, avant l'avènement du théocrate celte, le grand Rama, le Scander aux 
deux cornes. Ce second âge appelé treta-youg, est assez bien connu par les 
Brahmes, qui trouvent dans les pouranas les noms de tous les monarques de race 
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sudéenne qui l'ont rempli, depuis Ikshaôkou jusqu'à Daçaratha et depuis 
Bouddha jusqu'à Pandore, mais quant au premier âge, appelé satya-youg, qui 
devrait contenir les noms des Rawhôns de race austréenne et retracer l'histoire 
des Atlantes primitifs, on voit qu'ils n'en ont conservé qu'un souvenir confus. 
Tout ce qu'on découvre à travers l'obscurité de leurs récits, c'est qu'un 
événement effroyable, tel que le fut, en effet, le déluge qui détruisit cet Empire 
célèbre, n'a laissé au delà qu'un affreux abîme que leurs yeux ne peuvent 
franchir (149). 

Ils se bornent ordinairement à retracer cette cruelle catastrophe sous des 
allégories plus ou moins funèbres, et tandis que, d'un côté, ils ne se lassent pas 
de vanter l'éclat de ce premier âge, d'en relever la magnificence dans des 
tableaux enchanteurs, ils ne peuvent rien offrir, de l'autre, qui confirme ces 
pompeuses descriptions, et tout se borne, dans leurs pouranas, à des incendies, à 
des déluges, à des guerres cruelles qui ravagent la terre, 1' ensanglantent et 
anénantissent la plus grande partie de ses habitants. 

Cependant, la conquête de Lankâ et celle du Bharat-Kant avaient mis la 
race sudéenne en état de déployer de grandes forces ; les connaissances de ces 
deux peuples s'étaient fort augmentées par la réunion qu'ils avaient effectuée des 
deux foyers centraux de civilisation. Leur Empire, qui arborait les deux couleurs 
indigo et rouge, prenait le nom d'atlantique et prétendait à la domination 
universelle. Ce fut dans cet état de prospérité, environ 8 000 ans avant J.-C., 
peut-être vingt siècles après la destruction de la race rouge, que la race sudéenne, 
poussée à la découverte de l'Europe, comme je l'ai dit ailleurs (150}, rencontra la 
race boréenne encore sauvage et tenta de la soumettre à son joug. Elle y réussit 
d'abord au moyen des femmes blanches qu'un cruel destin avait dégradées et 
qui, sans attachement pour leurs parents et pour leur patrie, ouvrirent les bras à 
ces insidieux étrangers (151 ). Mais ce triomphe, dont la durée ne saurait être 
exactement fixée, trouva un terme dans les moyens mêmes qui l'avaient facilité, 
car les femmes des Boréens n'ayant pas recueilli chez les Sudéens les avantages 
qu'elles y attendaient et se voyant tombées avec leurs maris dans le plus dur 
esclavage, firent un retour sur elles mêmes et sentirent avec amertume les maux 
dont elles avaient été les instruments. Ce mouvement de repentir eut le succès 
qu'il devait avoir, il émut la Providence en leur faveur et disposa leur intelligence 
à recevoir ses inspirations. 

Une femme boréenne, celle dont l'âme la plus élevée était sans doute la 
plus apte à recevoir les mouvements inspirateurs, placée dans une circonstance 
difficile, voyant sa patrie et ce qu'elle avait de plus cher au monde dans un 
danger imminent, se sentit tout à coup appelée à les sauver, et les sauva. Une 
faculté admirable, celle de pouvoir se mettre en communication avec l'âme 
universelle, se découvrit en elle; on vit qu'au moyen de cette communication les 
âmes des ancêtres se manifestaient et se faisaient entendre. Le voile qui 
jusqu'alors avait caché aux Celtes les mystères de la nature intellectuelle parut se 
déchirer à leurs yeux. L'immortalité de l' âtne humaine fut connue, admise 
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comme une vérité incontestable, et le culte des ancêtres naquit. Cet événement, 
dont la profondeur des siècles a pu jusqu'à un certain point nous dérober les 
formes précises, a néanmoins persisté dans la tradition comme principe d'une 
foule de conséquences. Les traces innombrables qu'il a laissées n'ont pas 
échappé à l'exploration des historiens et des savants. Tacite, en examinant le 
respect singulier que les Germains conservaient pour leurs femmes, a bien vu que 
ce respect avait dû dépendre de quelque chose de divin que ces peuples avaient 
découvert en elles (152). Comment, sans un événement extraordinaire et 
frappant, leur auraient-ils attribué des lumières sur l'avenir ? Comment ces 
farouches guerriers, dociles aux conseils d'un sexe faible et timide, auraient-ils 
suivi leurs inspirations comme des oracles (153) ? Tout effet annonce une cause, 
et la cause est réputée d'autant plus élevée et puissante que l'effet se montre plus 
opposé aux notions communes et aux lois ordinaires de la nature. Parmi les 
savants qui ont cherché à déchiffrer l'histoire des antiques Celtes, Simon 
Pelloutier, l'un des plus laborieux sans doute, voyant à quel point ces peuples 
portaient la vénération envers les femmes et quel ascendant absolu ils leur 
accordaient tant dans le sacerdoce que dans le Sénat (154), a été conduit à 
conclure d'une foule de preuves amoncelées, qu'il serait trop long de détailler ici, 
que, selon toute apparence, les femmes celtes devaient ces prérogatives à quelque 
prêtresse qui, s'étant rendue célèbre par ses prophéties, avait acquis à son sexe le 
droit de prééminence (155). Revenant ailleurs sur ce sujet., il apporte de nouvelles 
preuves de l'existence d'un sanctuaire dans lequel une vierge exerçait le 
sacerdoce et répondait, au nom de la Divinité, à ceux qui venaient consulter son 
oracle (156). 

( à suivre) 
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140. Livres inconnus dont parle l'Ecriture 

1) Livre des guerres du Seigneur. Nombres 21: 14. 

12 

[11:lis)l Exode 17:14. Ordre à Moïse d'écrire dans un livre comme 
monument sa victoire sur les Amalécites. 

2) Un livre que le Seigneur avait écrit et dont Moïse demande d'être 
effacé plutôt que de ne pas obtenir la grâce de son peuple. Exode 32:32. 

3) Josué 24: 26. Un Livre de la Loi, où Josué écrit et qu'il dépose sous un 
chêne. On croit que c'est celui que Moïse avait déposé dans l'arche (Deut. 31: 
26). 

3bis) Un Livre des justes, où il est rapporté que Josué arrêta le soleil et la 
lune.Josué 10:13. 

2 Rois 1: 18. [Id,J où David ordonna à ceux de Juda d'apprendre à leurs 
enfants à tirer de l'arc. 

4) Dans les Rois, [ passim, et dans les Paralipomènes, passim,] plusieurs 
livres cités sous le nom d'Annales des rois de Juda et d'Israël [ou des rois de 
Juda ou des rois d7/sraëlt. 

5) 1 Paralîp. 29: 29. Le livre du prophète Natan et celui du prophète 
Gad 

ze Paralip. 9: 29. Le livre du prophète Natan, celui du prophète Ahias, 
de Silo, celui du prophète Addon contre Jéroroam. 

Jd12: 15. Les livres du prophète Séméïaset du prophète Addon. 
Id 13: 22. Celui du prophète Addon. 
Id 2 I: 12. Lettres du prophète Elie à Joram, roi de Juda. Elie avait été 

enlevé sous la dix~huitième année de Josaphat, environ huit ans avant le règne 
de son fils Joram. Il faut joindre cette communication à celle que Judas 
Machabée reçut de la part d'Onias et de Jérémie qui lui remit une épée d'or 
(2e Machabées 15: 12-16). Il faut d'ailleurs que ces communications soient 
très possibles, puisqu'Ezéchiel dit (14: 14-20 I,en résumé,]): Si ibi fuerunt Noé 
(sic), Daniel et Job. (Si Noé, Daniel et Job avaient été là.I 

6) 2e Esdras 12: 23. Le Livre des paroles des jours. On croît, d'après 
Josèphe [Antiquités juives, livres V, X, XI) et les Paralipomènes [,passim], que 
c'était le livre des Annales des pontifes des Juifs, qui fut écrit avec soin jusqu'à 
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Jonathan, fils d'Eliasib. D'autres croient que ce sont les Paralipomènes, qui 
veulent dire: faits omis. Aussi regarde-t-on ces deux livres comme un 
supplément aux livres des Rois. Au lieu de Jonathan, je crois qu'il faut Johanan 
(1er Esdras 10: 26 [sic pour 6}; la Vulgate porte bienJohanan). 

7) Esther 10: 2. Les Livres des Mèdes et des Perses contenant l'histoire 
de Mardochée. 

8) Psaume 39: 8. ln capite libri scriptum est de me7 ut facerem 
voluntatem tuam. [Le début du livre parle de moi, afin que je fasse ta volonté.] 

Ce livre doit être pris spirituellement. 

9) Isaïe 8: 1. Librum grandem7 et scribe in eo stilo hominis. [ ... un grand 
livre et écris dedans en style d'homme.] 

Cela suppose un autre style. Il y a toujours eu deux traditions, l'une 
publique, l'autre cachée. 

Id 30: 8. Scribe ei super buxum7 et in libro diligenter exara - in 
testimonium. [Inscris-lui sur une tablette et creuse avec soin, ( ... ] en 
témoisna,ge.1 Cela veut dire autre chose qu'un livre ordinaire. II y a bien des 
monuments de témoignage p:,sés en différents temps et qui se montreront 
lorsque l'époque en sera venue. 

10) Jérémie. Vérifier le chapitre 29 au sujet de Senuijas, qui paraît être 
un faux prophète. 

30: 2; 36: 2 [ss.]. Il reçoit l'ordre d'écrire les prophéties qu'il avait 
reçues contre Jérusalem et tout Israël. C'est celui que Baruch écrivit sous la 
dictée de Jérémie emprisonné et qu'il lut devant le roi Joakim qui, dès la 
troisième page, prit son canif et le déchira et le jeta au feu. Jérémie lui en dicta 
un autre avec des additions. 

Il écrit un autre volume contre Babylone (51: 60). II l'attache à une 
pierre et le fait jeter dans !'Euphrate par Sarâjas l(ibid)J. 

Baruch est envoyé ensuite à Babylone où il lit au roi Jekonias, 
prisonnier, et au peuple le livre qu'il avait composé dans cette ville. [(Baruch I: 
3-4)1. 

11) Ezéchiel 2: 9; 3: 1-4 [sic pour 3]. Le livre qu'une main lui présente, 
écrit en dedans et en dehors, plein de lamentations et de malheurs; on lui 
ordonne de le manger; son ventre s'en remplit; mais il était doux comme du 
miel dans sa louche. 

12) Daniel 7: 10 [sic pour 2ss.J. En songe, la vision des quatre vents du 
ciel [(2)}, des quatre grandes bêtes [(4~8)], des trônes [(9)], de l'Ancien des 
jours [(id)l, du nombre innombrable des anges qui le servent [(10)1, du fleuve 
de feu [id.) 1; des h"vres qui sont ouverts [ (id) 1. 

9: 2. Il comprend ce que Jérémie avait rapporté dans ses livres sur les 70 
années de captivité, chapitres 25: 12 et 29: 10. 
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12: 4. Après qu'on lui a parlé de la résurrection, de l'état futur 
lumineux des justes [(2-3)], on lui dit: Signa librom usque ad tempus 
statutum. Plurimi pertransibunt et multiplex erit scientia. l Scelle le livre 
ju~u'au temps fixé. Beaucoup erreront, et la science s'accroîtra. l 

13) Zacharie 5: 2-3. On lui montre un livre volant, long de vingt 
coudées et large de 10. C'est là, lui dit-on, la malédiction. Si l'on voulait jouer 
sur les nombres, il y aurait là de quoi. 

14) Malachie 3: 16. Un livre de monument écrit par ceux qui craignent 
Dieu. 

15) Jer Machabées 16: 24. Le Livre du sacerdoce de Jean [Hyrcan], 
après la mort de son père[, Simon]. 

16) 2e Machabées 2: 1-14. Les papiers de Jérémie commentés par 
Néhémie; le dépôt de l'arche dans la montagne, son retour futur avec gloire, 
etc.; l'histoire de la dédicace de Moïse, de celle de Salomon; le recueil, ou 
bibliothèque, que fit Néhémie de livres de diffêrents pays, des prophètes, de 
David, des épîtres des rois sur les présents faits au Temple. 

Les évangélistes ne rapportent aucun livre inconnu, mais ils laissent 
entendre, surtout saint Jean [21: 2 5], combien il s'est passé de choses de leur 
temps qui ne sont JX)Înt dans les livres. 

17) Saint Paul demande (Ze Timothée 4: 13) de lui apporter ses livres et 
ses papiers. 

18) Jude 14 parle de la prophétie d'Hénoc sur les géants. Mais il ne 
parle JX)int de son livre; ce JX>UVait n'être qu'une tradition. ij. A.} Fabricius en 
parle et en rapporte de longs passages ( Codex pseudepigraphicus Veteris 
Testa.menti, 1723, I, 160-2231. 

19) Apoc. Jean nous donne les livres que l'Esprit lui ordonne d'écrire 
aux Eglises. 1: 11. 

Au sujet de ces Eglises, pourquoi Jérusalem n'est-elle pas du nombre ? 
7:1:: [se. les 4 anges, les quatre coins de la terre,les quatre vents]; 144 

(marqués du sceau):10 {sic pour 41. 
5: 1. Un livre écrit en dehors et en dedans, comme celui d'Ezéchiel, et 

scellé de sept sceaux. L'agneau comme égorgé, mais ayant les sept yeux, les 
sept cornes, ou les sept esprits, et venant ouvrir le livre. 

10: 8. Ce même livre ouvert, saint Jean reçoit ordre de le prendre de la 
main de l'ange et de l'avaler. Il fut, comme celui d'Ezéchiel [(supra, 11) ], doux 
à la bouche. Mais, ce qu'il y a de plus, il lui fut amer au ventre. Il lui est dit 
ensuite qu'il doit encore prophétiser aux nations, aux peuples, aux langues et 
à plusieurs rois (10: 111. 
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Cela plaide pour ceux qui présument [, par exemple, dans l'Ecole du 
Nord,] qu'il existe encore, d'après l'Evangile [(Tean, 21: 21-23)1, à moins que 
cela ne signifie l'Evan.gîle même, qui ne fut écrit qu'après !'Apocalypse. 

13: 8. Le Livre de vie de l' Agneau. C'est probablement le même. 
D. Pourquoi avait-il été amer au ventre et doux à la bouche? 
R. 4 agrces to the tongue which is 4 but not to the bel/y which is 3 and 

even 2. [ 4 convient à la langue qui est 4, mais non pas au ventre qui est 3 et 
même 2.} Saint Jean était plus avancé qu'Ezéchiel [(supra, 11)]. Beati qui 
lugent. [Mathieu 5: 5. Heureux ceux qui pleurent.} 

20: 12. On ouvre des livres et un autre livre qui est celui de la vie. Les 
morts, grands ou petits, sont jugés selon ces livres. Ce Livre de vie avait été 
déjà ouvert [3: 5J. Y aurait-il un livre de vie différent du Livre de vie de 
l' Agneau ? Cela pourrait être à cause des différents degrés. 

Le reste de l' Apocalypse ne parle que du livre de l' Apocalypse même. 
Saint Jean écrivait à mesure que les tableaux se formaient. C'est ainsi 

qu'il allait pour écrire la voix des sept tonnerres. 10: 4. Mais on lui défendit de 
l'écrire. 

141. Le tergum fsc. le dos] du Seigneur 

Exode 33: 23. Et videbis JX)Steriora mea [Et tu me verras de dos.], 
" 1 t'T ~ .n M IC ., l< 1 1 

? ~ • ~ 

, et faciem meam non videbis. [et tu ne me verras pas de face. Sic pour 
faciem autem meam videre non JX)teris, mais tu ne pourras pas me voir de 
face.I 

Le mot ~ LJ l , JX)Sterior [dos], mansio [station], tardo [tarder], rend 
ce passage fort simple et fort instructif. Il veut dire: Vous verrez seulement les 
êtres, les puissances qui viennent après moi, qui n'ont leur rang qu'après moi. 
Parce que nul homme ne peut voir Dieu sans mourir, 

; , n, , ; t11 ~ ;r 'l il1 ., x\ ' '., . Exode 33: 20. 
Dans le même chapitre, verset 11, il est dit que Dieu parlait à Moïse face 

à face, \:PJ~ ~~ 'O, l t.;) 

Cela ne fait point une contradiction. Parler n'est pas voir; on peut parler 
sans être vu. Spiritus ubi vult spirat [L'Esprit souffle où il veut.] Jean 3: 8. 
Vous entendez bien sa voix mais vous ne savez d'où il vient, ni où il va. [Ibid} 
Ce qui n'arriverait pas si on le voyait. 
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142. Confusion 4es langues 

{Et confondons là leur langa.ge.1 Genèse 11: 7. 
,n ") ~ vient de -·if'!> \V --, qui veut dire langue, lèvres, et non de -

j » tlt , qui veut dire jugement. 
· On prétend qu'une paysanne, interrogée par le magnétisme du père 

Hervier (père augustin du couvent de Paris qui a prêché à Bordeaux en 1784 
et qui, au milieu de son sermon, magnétisa avec succès une femme qui se 
trouvait mal) sur la confusion des langues, répondit qu'il n'y avait point eu de 
confusion des langues, mais confusion des idées. 

Il est sûr que le texte hébreu ne porte point J t'f 7 , qui veut dire 
idiome, langage. .n 'i> tV est bien plus près de t,, tlJ , qui tient 
directement aux opérations de l'esprit. Et quand même il y aurait eu confusion 
des langues, lors de la tour de Babel, cette confusion aurait toujours été 
précédée de celle des pensées. 

Un prêtre arménien qui a fait des missions jusqu'à Bagdat m'a assuré 
avoir vu le lieu où fut bâtie la tour de Babel et qu'on y voit encore des traces 
de cet ancien édifice, des couches de briques et de joncs pilés, des voûtes, etc. 
C'est sur un monticule qui se trouve entre le Tigre et l'Euphrate. 

La confusion des langues n'est pas si facile que l'on pense. Les peuples 
qui ne se mélangent point conservent longtemps leur manière de s'exprimer. 
Le latin, le grec se sont conservés tant que les barbares n'ont pas fait 
d'irruptions considérables et permanentes. Les langues qui se sont formées 
dans l'Europe depuis l'équilibre des puissances se conserveront probablement 
fort longtemps. 

En Irlande, la langue phénicienne et carthaginoise est encore dans sa 
pureté. Un colonel anglais nommé Valeney, voyageant dans ces contrées et sur 
les côtes pour des opérations tenant à son métier, fut frappé d'entendre, parmi 
les paysans, des paroles et des mots où il trouvait des rapports étonnants avec 
les langues anciennes et orientales qu'il avait étudiées dans sa jeunesse. Il 
s'avisa de prendre Plaute, où la plupart des valets de ses comédies sont 
phéniciens et carthaginois et en employent le langage; il lut ces endroits à ces 
paysans qui les expliquèrent parfaitement. 

On a trouvé aussi en Eèosse des tombeaux très bien conservés avec des 
inscriptions qui contiennent les noms des personnes qui y étaient renfermées 
et qui sont annoncées positivement tomme phéniciennes. 

Ces deux anecdotes m'ont été fournies par Tieman. 
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143. llort dans Jérusalem 

Luc 13:33. Il ne faut pas qu7un prophète souffre la mort ailleurs que 
dans Jérusalem. 

Le grec et le latin [(selon la lecture de Saint-Martin)J disent Je prophète, 
ce qui est vrai et Mtblime. La traduction {par Lemaistre de Sacy] est fausse, car 
il y a beaucoup de prophètes qui sont morts ailleurs. 

144. Contre les reproches faits à lloise de n'avoir point 
parlé d'une autre vie que de la vie temporelle 

Warburton, évêque de Worcester, a faiblement défendu Moïse sur cet 
article. Il a cru prouver la divinité de la mission de ce prophète, en ce que 
cette divinité gouvernant elle-même le peuple juif par des bénédictions ou des 
peines temporelles n'avait pas besoin de lui parler de l'immortalité de l'âme; et 
c'est parce que tous les peuples voisins en avaient connaissance que le peuple 
juif, différant d'eux en ce point, était évidemment le peuple choisi. 

Je ne sais si ce sont là les propres paroles de Warburton, mais c'est le 
sens de celles que Voltaire rapporte dans ses remarques sur la tragédie 
d'Olympie, dès la ze et 3e page, volume XII. Quant à lui, je trouve qu'il attaque 
ce passage encore plus mal que Warburton ne Pavait défendu, car il l'attaque 
par des assertions fausses, ainsi qu'on peut s'en convaincre par la lecture des 
citations que je rapporte et par les conclusions naturelles qu'on en peut 
déduire. 

Vous mourrez de mort. Genèse 2: 17. L'homme n'était pas destiné à 
mounr 

t Je ne mettrai point au nombre des preuves défensives: Faisons l'homme 
à notre image et ressemblance (Genèse 1: 26), ni la formation de l'homme pris 
du limon de la terre, sur lequel Dieu répandit un souffle de vie [ (Z: 7)], parce 
que, dans les deux passages, il y a n•11 tt:t,,J , nephesh kaïa, qui veut dire 
âme vivante, et les personnes difficiles s'en prévaudraient. 

Cependant dans le second exemple, il y a le mot 11fJ .,., , nichemat, 
qui paraît trancher la difficulte. Il vient de Il t'J , nasham, âme, 
inspiration, souffle; sa racine n'est pas hébraîque, mais syriaque et 
chaldéenne. Cela n'empêche pas que ce mot ne soit pris par les Hébreux pour 
l'âme raisonnable et immortelle. Il est employé particulièrement à la formation 
de l'homme, et non point à la formation des animaux, où il paraît que le 
nepl1esh kaïa, ou l'âme vivante, est suffisante pour peindre le principe de leur 
existence. 

t Seulement ce para.graphe est annulé dans la première partie de l'article. 
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Il faut remarquer encore que le grand nom i\1 ;o n'est employé 
que pour la formation de l'homme (Genèse 2: 7). Dans la formation des 
animaux et de tout l'univers, ter chap., il n'est question que des Elohim p .,,T ~ll . 

Néanmoins, dans le résumé des oeuvres de la création, chap. 2, ce grand 
nom est rapporté dès le verset 4; ce qui peut encore affaiblir cette preuve et 
cette remarque aux yeux de nos adversaires. 

*Genèse 12: 3. Dieu promet à Abraham de le bénir, et que dans lui tous 
les peuples seront bénis. 

Quoique les bénédictions paraissent s'appliquer par la suite à des 
avantages temporelles, on ne peut s'empêcher de prendre aussi ce mot-là dans 
un autre sens. 

Les promesses faites à Abraham dans sa postérité devenaient nulles pour 
lui, s'il n'y avait pas sous ces promesses temJX)relles un sens qui dût l'y faire 
participer, et qui le remplissait de joie intérieurement. Or, ce sens ne pouvait 
être temporel corporel, puisque l'homme charnel qui enveloppait l'âme 
d'Abraham ne pouvait vivre jusqu'à l'accomplissement de ces promesses. 
Quand Moïse (Nombres 16; 22) appelle Dieu, le Dieu fort des esprits de toute 
chair, et que, dans un autre endroit {(par ex., Exode 29: 45; cf. Lévitique 26: 
12, 45)1, Dieu promet au peuple qu'il sera leur Dieu, c'était donc dire qu'ils 
étaient esprits. 

Quand les patriarches mouraient pleins de jours et qu'ils se réunissaient 
à leur peuple [ (par ex., Abraham, Genèse 25: 8) J, c'était assez prouver une 
autre vie. 

Quand Dieu s'annonce à Morse pour être le Dieu d'Abraham, d'Isaac et 
de Jacob I(la première fois en Exode 3: 15) ], ce n'était pas se dire le Dieu des 
morts, comme l'a remarqué J.-C. (Mathieu 22: 32), au sujet de la femme aux 
sept maris. 

Quand il est dit (Lévitique 17: 11): Fiime de la chair a été donnée[ ... ] 
pour Pexpiation de vos âmes, c'est assez faire connaître deux natures. 

Quand (I...évit. [sic pour Exode} 19: 6) Dieu donne pour promesse aux 
Hébreux s'ils sont sages qu'ils seront son royaume, et un royaume consacré 
par la prêtrise, qu'ils seront la nation sainte; quand il avait dît, au verset 4 [sic 
pour 4-5], même chap., je vous ai pris pour être à moi, tout cela annonce un 
autre ordre de choses qu'un ordre matériel. 

Quand il dit (Deutéronome 8: 3) que Phomme ne vit pas seulement de 
pain mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu, cela n'est point 
matière. Le Sauveur s'est servi de ce passage contre le démon (Mathieu 4: 4). 

Quand, dans les Nombres 24, Balaam voit Amalec [ (20) 1 et Cin [se. Caïn 
(22)] morts depuis longtemps, l'étoile de Jacob [ (17)], les Italiens fou Kittim 
(24)1, etc., c'est assez prouver qu'il y avait autre chose que le temps actuel où 
il parlait. 

Quand, dans le I...évit. 26, Morse fait au peuple de si belles promesses et 
de si grandes menaces quoique pour des temps futurs, n'est-ce pas prouver 
qu'il y avait pour eux un autre espoir et une autre vie que celle de la matière ? 

t Tout le reste de l'article est annulé, excepté l'avant-dernier paragraphe. 
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D'ailleurs, Moïse leur parlait conditionnellement: Si vous choisissez Je bien, 
vous serez heureux. Lèsera le contraire si vous choisissez le mal. [3·43, en 
résumé]. On ne parle ainsi qu'à des êtres spirituels; il prouvait leur nature en 
prouvant ainsi leur liberté. On ne tient point un pareil langage à la matière 
qui ne peut choisir. Sans quoi tous ces discours n'auraient rien fait pour eux, 
puisqu'ils ne pouvaient en être l'objet et que la matière n'a point de craintes ni 
de plaisirs futurs et qu'elle est toute pour le moment. L'attachement mutuel 
des animaux ne passe pas l'instant du besoin. 

Quand, dans le Lévitiq. 26: 42, Dieu dit: Kecorda.bor foederis mei quod 
pepigi cum { ... } Abrahtll11 ije me souviendrai de l'alliance que j'ai contractée 
avec L..l Abraham], etc., et qu'on se rappelle que ce pacte était de posséder la 
terre, etc., on voit qu'il n'y avait qu'une petite partie de la nation qui pût 
prétendre à ces grâces, que ceux enfin qui se trouveraient vivre lors du 
retour. Or, que sont devenus tous ceux qui sont morts dans l'intervalle, car ils 
sont des Juifs comme les autres ? Ainsi cette promesse future, embrassant toute 
1a nation, tombe sur les morts comme sur les vivants. 

Quand, dans le Deutéronome 26: 19, Dieu dit qu'il a créé les nations 
JXJUr sa louange, JXJur sa gloire et pour son nom, cet objet semble ne devoir 
pas se confondre avec de grossiers avantages temporels. 

Quand Dieu employe les prodiges, l'action merveilleuse de toutes ses 
puissances pour conduire le peuple par des voies miraculeuses, quand il leur 
donne tant de préceptes, tant d'ordonnances légales et cérémoniales, quand 
enfin il leur promet son ange pour guide (Exod. 23: 20), c'est annoncer qu'il 
avait sur ce peuple des desseins plus que temporels, parce qu'en bonne 
logique les moyens ne doivent pas être plus grands que la fin. 

Mais le passage le plus frappant est celui de l'Exode 32: 34, où, après les 
23 000 hommes tués pour le veau d'or, Dieu dit: Aujour de la vengeance,je 
visiterai et punirai cc péché qu'ils ont commis. Il faudra donc qu'ils y soient 
pour qu'on les punisse. 

Quand il fait alliance avec eux et qu'il dit (Deutéronome, 29: 15) que 
cette alliance n'est pas pour eux seuls, mais pour ceux qui sont présents et qui 
sont absents, il y a là autre chose que de la matière. 

Le cantique de Moïse (Deut. 32) renferme aussi plusieurs passages qui 
prouvent d'autres peines et d'autres récompenses que celles temporelles. Dieu 
menace le peuple de retirer son visage de dessus eux [ (20)]. Il parle de son feu 
qui s'allumera jusqu'au fond des enfers 1(22)}. Les prophètes et les livres 
sapientiaux parlent en mille endroits de manière à prouver que les anciens 
Juifs étaient bien loin des idées matérielles qu'on leur suppose. 

( à suivre) 
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LE LIVRE VERT 
DES ÉLUS COENS 

LE MANUSCRIT D'ALGER 

Cliché Bibliothèque Nationale de France 
Manuscrit FM4 1282 

Nous avions corn mencé, dès le n° 13-14, de vous proposer la version transcrite 
en feuilleton du Manuscrit d'Alger. Les difficultés de transcription sont telles que nous 
avons décidé de mettre à votre disposition, pour l'étude, l'ensemble du manuscrit, en 
deux livraisons. Cependant, pour une question de place, une troisième livraison sera 
nécessaire. Il vous faudra donc attendre juin 2000 pour avoir la totalité du manuscrit. 

Parallèlement, une nouvelle équipe de transcription s'est constituée autour de 
notre collaborateur Jean-Louis Ricard, afin d'assister au mieux Robert Amadou qui en 
prépare une édition commentée pour notre collection L 'Esprit des Choses chez Dervy. 
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LE PROCESSUS DE RÉGÉNÉRATION 
CHEZ SAINT-MARTIN 

ou 
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LE PROCESSUS DE REGENERATION CHEZ SAINT-MARTIN, OU 
L'ALCHIMIE INTERIEURE 

Les trois temps du Grand-Oeuvre 

Avant de se détacher de la théurgie opérative de son maître Martinez de Pasqually, 
Saint-Martin Pa pratiquée abondamment jusqu'à obtenir des résultats probants. 

Robert Amadou n'avait pas tort d'affirmer que Saint-Martin avait conservé la théurgie 
mais en l'intériorisant, en« l'internalisant »1

• 

« En prônant et célébrant une théurgie intracardiaque, non cérémonielle >>2, le 
Philosophe Inconnu a sans doute transcendé le Martinezisme en ouvrant une voie que 
Papus appellera le Martinisme. 

Le processus de régénération de l'homme s'inclut dans les quatre ouvrages qui font 
l'objet de notre étude, et ce processus est le même que celui de l'hermétisme que 
Saint-Martin rejetait pourtant explicitement. 

Le Philosophe Inconnu dénonçait toute « opérativité » externe ainsi que toute pratique 
alchimique de laboratoire, préférant celle de l'oratoire interne. 

Cette voie de l'intériorité s'appuie cependant sur les mêmes principes que les voies de 
l'hermétisme, ou d'alchimie dite « externe » : 
« Purifie-toi, demande, reçois, agis, toute l 'oeuvre est dans ces quatre temps » 3. 

Ecce homo 
Homme de Désir 
Nouvel homme 

Purifie-toi, 
demande, 
reç01s, 
agis, Ministère de l'homme-esprit 

Certes, cette progression en quatre temps ne prouve pas en elle-même que Saint-Martin 
emprunte une voie alchimique, mais lorsqu'on s'attarde sur l'étude de ces quatre 
ouvrages4

, les éléments se clarifient. 

1 Préface de L'homme de Désir, page 10 
2 Encausse Gérard (alias Papus) - Louis-Claude de Saint-Martin - Édition Demeter - Paris - 1988 
3 

L'homme de Désir, page 35 
4 

Les quatre ouvrages sont : Ecce Homo, L'homme de Désir, Le Nouvel homme, Le ministère de l'homme-e§prit 
L'idée d'entamer une recherche à propos de la régénération chez Saint-Martin dans les quatre ouvrages 
mentionnés, m'aura sans doute été inspiré par un texte de Robert Amadou, dans lequel il cite monsieur Octave 
BELIARD, « éminent chercheur» de l'esprit martiniste. 
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Ainsi la première étape en alchimie est appelée: !'Oeuvre au noir. 

L'oeuvre au Noir 

Elle correspond à la« première coloration apparaissant dans le~ alchimique »5
• 

Cette première étape prend plusieurs noms en science hermétique : «calcination», 
« ténèbres», «mort», «putréfaction», « nuit... ». 

Saint-Martin consacre Ecce homo à l'expiation de la faute originelle, et cet état 
d'esprit engendre un processus de mortification et de putréfaction symboliques. 

Certes, cette expiation se retrouve dans les trois autres ouvrages, mais c'est dans celui­
ci qu'elle se trouve le plus clairement définie. 

Le sentiment de culpabilité première doit prévaloir pour toute réhabilitation ultérieure, 
tout comme dans les opérations d'Elus-Coën où les pratiques s'ouvraient par des 
« prières de repentir et d'expiation »6

• 

En effet, le Coën reconnaissait le crime du premier homme, Adam, et de sa postérité. 

Aussi Saint-Martin l'énonce-t-il très clairement : « tes pâtiments intérieurs ... voilà 
l 'oeuvre ; voilà le premier degré de l 'oeuvre,>~ 7• 

L'expiation par les « pâtiments intérieurs», la mortification, les pleurs appelés «(1) 

larmes de misère», suite à la «(2) dégradation» due au crime primordial, « (3) l'état 
d'infirmité languissant et ténébreux», l'horreur dans laquelle se situe l'homme déchu; 
combien de fois n'avons nous relevé dans ces ouvrafes le mot« crime» : <.< (4) tu paies 
malheureux homme, les nuits du crime avec usure » ... 

Saint-Martin fait revivre ce crime cosmique avec une telle intensité, qu'en 
l'intériorisant, il aura conscience de ressentir l'angoisse même de Dieu : « aussi ne 
devrions-nous pas fuir l'angoisse interne ; aussi n'y a-t-il que les paroles d'angoisse, 

Octave BELIARD a en effet « remarqué qu'on pouvait définir le parcours théosophique, le chemin de la 
réintégration selon Louis-Claude de Saint-Martin, à l'aide des titres de ses quatre ouvrages qui comprennent le 
mot homme. 
in: Le Monde Inconnu N°3, Février 1980. 
« interview du mois : Robert Amadou par Roger RAZIEL - page 32 - Paris. 

s ff . . 1 h' . 1ct1onna,re a c 1m1gue 
6 L'homme de Désir. page 10 - Préface de Robert Amadou 
7 ~page29 
8 Ecce homo Op. Cit. (l) page 32, (2) page 30, (3) page 33, (4) page 65 
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qui sèment et qµi engendreront, parce qu'il n'y a qu'elles qui soient l'expression de la 
vie et de l'amour »9

• 

Cette « sainte blessure »10 qui doit s'élargir, ne préfigure-t-elle pas l'angoisse 
romantique ? 

Mais la mortification chez Saint-Martin n'est qu'un état passager, et une étape 
nécessaire, car l'homme , dès qu'il se rend coupable se rend aussi capable, et sa 
renaissance doit être précédée par sa mort, selon l'illustration de la devise alchimique 
du Phénix : Perit ut vivat. 

Si le désir a été essentiel à la renaissance, il aura été essentiel aussi à la mort car la 
« délivrance a commencé dès l'instant de (la) punition » 11

, et ce désir mortifère 
d'aspiration à la mort est avant tout chez l'auteur un désir de renaissance. 

Aussi, l'ouvrage qui symbolise plus précisément la seconde étape de l'Oeuvre 
alchimique n'est pas L'homme de Désir, mais plutôt Le nouvel homme. 

L'oeuvre au blanc, ou le mariage alchimique 

Le Dictionnaire alchimique, ne nous confiera que peu d'éléments concernant l'oeuvre 
au blanc,« deuxième couleur de l'Oeuvre, qui correspond au deuxième degré de feu». 

La « pierre des Philosophes», après être passée par le premier stade de la 
« putréfaction », blanchit et perd ses odeurs nauséabondes. 

Cette deuxième étape dit du « stade de la lune »12
, à cause de sa blancheur, est 

symboliquement dédiée à« Isis » 13
, déesse lunaire, et à l'argent. 

Mais cette deuxième phase est sous doute l'une des plus complexes, car si le côté 
féminin et lunaire prévaut dans la première partie de cette étape dite phase au blanc, la 
seconde partie est appelée «hermaphrodite» 14

, car « le soufre et le mercure des 
philosophes »15

, appelés« roi>> et« reine »16 s'équilibrent et s'unissent. Cette phase si 
importante est celle de la rencontre, pui!i_ de l'union mystique ou « noces 
alchymyques 17 ». 

9 L'homme de Désir, page 237 
10 Le Ministère de l'homme-esprit, page 283 
11 Le nouvel homme - page 18 
12 ff . . h'I h' 1ct10nna1re p 1 osop 1que 
13Idem 

14 Id. 
15 ld. 
16 ld. 
17 Les noces alchimigues de Christian Rosencreuz 
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« Le mariage mdissoluble18 que prône Saint-Martin, prend son sens véritable à cette 
étape de la régénération. 

Certes, la description du processus s'exprime par des variantes dues aux techniques 
différenciées, figurées par la voie externe, ou la voie interne. 

En fait, cette deuxième phase chez Saint-Martin correspond à la communication avec 
le Saint-ange gardien, que l'auteur nomme« réconciliation »19

• 

En effet la « réconciliation » est le deuxième acte du processus de régénération dont le 
but ne peut-être que « la réintégration des êtres » ; « le terme final, et la destination du 
nouvel homme, ne doivent-ils pas l'emporter sur les degrés obscurs et pénibles de sa 
' ·1· . ? 20 reconc1 iat1on . » . 

Ce mariage intimiste du coeur cher à Saint-Martin, n'est qu'une étape de !'oeuvre et 
non un aboutissement, « le terme final » est encore à venir. 

Mais « l'étoile des mages »21
, que les alchimistes symbolisent par la planète Vénus et 

qui se manifeste dans cette phase, sur la « pierre au blanc » 22
, annonce que l'opération 

est en bonne voie. 

« L'étoile des mages » est aussi nommée l'étoile de l'espérance. 

Cette espérance que Sajnt-Martin laisse pressentir: car sitôt après« les degrés obscurs 
et pénibles de (la) réconciliation», il s'écrie« sanctifiez vous, (disait Josué au peuple), 
car le Seigneur fera demain parmi vous des choses merveilleuses » 23

• 

Ces« choses merveilleuses» sont annoncées par l'ange gardien. 

L'ange gardien appelé «l'ami», ou « l'ami fidèle» par l'auteur tout au long de son 
oeuvre;« et cet ami fidèle qui nous accompagne ici-bas dans notre misère, est comme 
emprisonné avec nous dans la région élémentaire »24

• 

Ce n'est que par « le coeur de l'homme »25 que l'ange pourra entrer en contact avec 
son protégé. 

« L'ange est la sagesse» de Dieu, « le coeur e11 est l'amour» ; « ils ne peuvent être 
unis que dans le nom du seigneur, qui est à la fois l'amour et la sagesse, et qui les lie 

18 « Citation de Saint-Martin, publiée par Robert Amadou - Document martiniste 33 - Paris Cariscript - page 25 -
« Sédir levez-vous» 
19 Le nouvel homme - page 154 
20 Idem page 171 
21 L d. . . 1 h' . 0 c· e1ct10nna1re a c 1m1gue - p. 1t. 
22 Idem 
23 Le nouvel homme - page 171 
24 Idem - page 7 
25 Id... page 8 
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par là dans son µnité. Nul mariage comparable à celui-là ; et nul adultère comparable à 
celui qui altère un pareil mariage » 26

. 

Pareil à cette étoile qui guide le pèlerin, avec laquelle « l'artiste s'est liée »27
, 

l'apparition de « l'ange terrestre »28 uni dans son coeur doit « préserver, diriger et 
surveiller, être le gardien et le mentor» 29

, del 'artiste, de l'homme de désir. 

Cette présence qui s'installe dans l'homme de désir, doit donc guider par cette alliance 
ou union sacrée l'élu vers « le nouvel homme »30

, qui emprunte ainsi le chemin de la 
régénération. 

Il faut souligner, que cette communication avec le« saint-ange gardien», existait dans 
le sixième degré de l'Ordre Maçonnique des Elus-Coën à vocation théurgique, de 
Martinez de Pasqually : « nous t'invoquons, oh saint-ange, pour être le gardien de 
(nom et prénom de l'impétrant) ... , et répondre toujours à son appel» 31

• 

Cette alliance est scellée par des prières évocatoires, et une onction sur la tête de 
l'impétrant rappelant« la primitive alliance de l'homme avec l'Eternel »32

, et surtout le 
caractère sacerdotal de cette union. 

Cette seconde phase de l 'oeuvre intérieure ou alchimique achevée, avec pour étape 
l'union du« roi» et de la« reine »33, ou de l'ange qui est esprit divin avec le coeur de 
l'homme de désir, la troisième phase peut enfin s'accomplir. 

Et, c'est encore dans l~ouvrage de « Le nouvel homme», que seront décrits toute la 
progression et le développement de l'Oeuvre au rouge. 

L'Oeuvre au rouge, ou la naissance de l'enfant-roi 

« A la fin du magistère, la Pierre est rouge et fixe·, elle est appelée Pierre-Philosophale 
l': • 34 parce que par1aite » . 

Elle aurait le don de transmuer certains métaux en or, mais elle servirait également de 
médecine pour le corps et l'âme. 

26 .l.d. page 8 
27 

Définition du Dictionnaire alchimique, concernant celui qui travaille au Grand-Oeuvre 
28 

L'homme de Désir - page 72 
29 Idem page 72 
30 

Le nouvel homme - page 189 
31 Rituel du grade de Maître Elu-Coën - fonds privé, Extrait du Manuscrit d'Alger, qui sera prochainement publié 
par ]'Esprit des choses - CIREM, BP 8, 58130 GUERIGNY 
)2 Idem 
33 Les Noches chymiques de Christian Rosencreuz 
34 o· . . I h' . 0 c· 1ct1onnalfe a c 1m1que - p. 1t. 
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Ce stade équivaut aussi pour les alchimistes à « la naissance de l'enfant-roi » 35
• 

En Franc-Maçonnerie, la pierre cubique exposée au centre de la Loge se trouve du côté 
du soleil, elle est appelée pierre parfaite, tout comme la pierre philosophale36

. 

Saint-Martin se servira également du lexique maçonnique pour illustrer un certain état 
de conscience ou d'illumination intérieure : « cette pierre fondamentale est réellement 
la racine de ces sept sources sacramentelles que le nouvel homme découvre en lui, 
lorsqu'il a subi les épreuves indispensables, comme c'est là où il a découvert ce divin 
instituteur dont nous avons parlé précédemment » 37

• 

Les noces de l'étape précédente, entre l'esprit de Dieu qui est l'ange et l'âme de 
l'homme, ensemenceront ce que sera le nouvel homme, ainsi « l 'Annonciation se fait 
en nous, et nous ne tardons pas à nous apercevoir que la conception sainte s'y est faite 
aussi », « nous devons épier avec attention tous les mouvements qui se font en nous ... , 
pour ne pas nuire à la croissance de notre fils »38

• 

L'hermaphrodite de l'étape précédente, engendrera son propre fils jusqu'à la naissance 
de «l'enfant-roi» selon la tradition alchimiste qui rejoint la tradition chrétienne du 
Christ-roi. 

« La naissance» constitue l'étape suprême de l'Oeuvre au rouge, « (par) ce fils chéri 
qui vient de recevoir le jour »39

• 

La naissance du nouv~l homme est une naissance spirituelle parce qu' engendrée par 
l'esprit, or dans le Traité sur la réintégration des Etres, Martinez stipulait bien la 
différence de postérité entre celle de Caïn et-c_elle d' Abe140

• 

En effet selon ce Traité Caïn était issu d'un accouplement de chair entre Adam et Eve, 
et sa postérité porterait les caractéristiques de l'ignominie rappelant le péché originel. 

Abel, son frère était également le fils d'Adam, mais issu et conçu par l' e~prit, et non 
par la chair. 

Le nouvel homme sera donc de la génération spirituelle d'Abel, bénie par Dieu, venant 
racheter et s'opposer à la postérité de Caïn, issue du péché et conçue par la chair et« la 
fougue animale »41

. C'est pour cela que Saint-Martin précisera, que « cet homme 
nouveau, au lieu d'être né de la douleur, de la Jqstice, et de la condamnation, est né de 

3Slikfil 
36 fonds privé 
37 

Le nouvel homme - page 211 
38 

Le nouvel homme - page 27 
39 Idem.page 43 
40 Traité - page 75 - Editions Rosicruciennes, publié par Robert Amadou (Fac-similé du manuscrit autographe de 
Saint-Martin) Première Edition Le Tremblay - France- 1993 - 164 pages 
4llruml 
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la consolidatiol} de l'amour, de la miséricorde et de la grâce, qu'il a reçues de son 
, 42 pere » . 

Il nous appartiendra au cours de notre thèse, d'approfondir ces éléments relatifs au 
Traité de Martinez. 

Le point essentiel que souligne Saint-Martin réside dans le fait que l'oeuvre au rouge 
n'est pas achevée par la naissance de l'enfant-roi, car celui-ci doit maintenant grandir 
et franchir les étapes qui le mèneront vers sa maturité et sa liberté en Dieu. 

De même en alchimie, «l'enfant-roi» est nourri du lait de sa « mère nourricière »43
, 

qui est un« compôt » 44 au noir et au vert. C'est dans ce« compôt » que se fortifie et se 
développe« l'enfant-roi» ou« granulation». 

Ce ne sera que plus tard que «l'enfant-roi» sera nourri du «sang» 45 même de la 
pierre au rouge. 

Cette croissance de l'enfant né à l'âge adulte comportera trois temps. 

Le temps de l'enfance où Saint-Martin, prodigue toute l'attention à« ce fils chéri qui 
est (lui)-même »46

, « ce fils nouveau qui (sera) l'objet des soins les plus assidus »47
, 

mais il s'agira pour ie Philosophe Inconnu d'être à la fois « le fils, le père, et la 
mère »48

, tant que durera l'étape de l'enfance, étape de découverte et de fragilité. Aussi 
« défie-toi donc, homme, de ces lumières précoces qui t'arrivent sur la nature de l'être 

• , · 49 qm veut te gouverner a ,ton msu » . 

Le deuxième temps est caractérisé par « t'~pproche de (la) douzième année »50
, et 

Saint-Martin compare l'épisode de Jésus qui laisse ses parents s'éloigner lors de la fête 
de Jérusalem, pour« étonner» les docteurs du temple qui « l'écouteront en toi dans le 
silence, et ces docteurs ce seront les doutes que la matière et les ténèbres des faux 
éducateurs avaient élevés dans ton sein» 51

• 

Le nouvel homme s'affirme donc dans son second âge comme un instructeur, mais n'a 
pas« ouvert l'entrée du règne divin, parce qu'(il) est encore dans sa croissance, et n'a 
point atteint 1 'âge de sa virilité » 52

. 

42 
Le nouvel homme - page 186 

43 Dictionnaire de philosophie alchimique : article, mère nourrice 
44 terme alchimique, du latin compositus signifiant, mettre ensemble, même racine que compost. 
45 Le Grand-Oeuvre par Roger Caro, fonds privé 
46 

Le nouvel homme - page 73 
47 

ldem - page 44 
48 M. - page 44 
49 Id.- page 42 
50 M. - page 72 
51 M. - page 72 
52 M. - page 126 
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Au troisième teJnps, à l'âge de sa maturité, le« nouvel homme» recevra le « baptême 
corporel» 53 de« la main de son guide», c'est-à-dire de son ange gardien. 

Pour la dernière fois, le nouvel homme se soumet à son « ange », pour recevoir « ce 
baptême corporel régénérateur» 54

, qui lui permet d'accéder ainsi à la plénitude de la 
D. · · , 55 1v1mte » . 

Dernière fois, car le nouvel homme rétabli et régénéré dans ses droits primitifs, sera 
supérieur aux anges car issu directement du quaternaire qui est Dieu dont il est 
« l'image et la ressemblance» 56

. 

« Cette entrée de Dieu en nous », se manifeste « physiquement », dès lors le nouvel 
homme peut « sentir que la divinité circule continuellement autour de (lui), pour 
trouver un sentier par où elle puisse s'introduire jusque dans (son) coeur »57

• 

Cette sensation d'une présence de Dieu est te1Ie une circulation du feu, que « le 
baptême corporel de l'ange » aura déclenchée. 

Ce feu intérieur réanimera les « sept canaux spirituels qui attendaient tous l'ordination 
sacramentelle, pour redevenir les organes de la source suprême » 58

. 

« Les sept canaux» dont parle Saint-Martin, représentent les sept« centres spirituels» 
que les Elus-Coën devaient parvenir à réveiller au cours de leurs cérémonies 
théurgiques, tout comme le stipulent les instructions Coën : « Les travaux que nous 
suivons, n'ont pas d'aµtre objet. Nos sept classes, ou nos sept &rades doivent nous 
ouvrir chacun un des sept sceaux, ou des portes de l'intelligence »5 

. 

Nous précisons que dans le système Coën de Martinez, la dernière classe correspondait 
au titre suprême de Réau-Croix. 

Ce grade ultime que Martinez n'attribuait qu'à un très petit nombre, signifiait que l'Elu 
était sensé avoir réintégré ses droits divins primitifs. 

Or, le nouvel homme ou homme régénéré de Saint-Martin, correspond étrangement au 
Réau-Croix de Martinez de Pasqually. 

Certes, la mission du nouvel homme n'est pas finie, car il devra encore passer les 
mêmes épreuves que le Christ lui-même aurij passées, pour pouvoir entamer son 
ministère qui est celui de l'homme-esprit. 

53 Ili. - page 136 
54 kl- page 136 
55 kl- page 137 
56 kl - page 244 
57 kl- page 138 
58 Id,_ - page 140 
59 Présence de Louis-Claude de Saint-Martin - page 70 
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Le quatrième temps 

Le Ministère de l'homme-esprit, ou la réalisation de l'oeuvre 

Si la manifestation de Dieu est «trine», selon l'expression chère à Martinez de 
Pasqually, son_esprit relève du« quaternaire». 

Ainsi les trois premières étapes du Grand-Oeuvre alchimique symbolisent la 
manifestation de Dieu, mais la quatrième révèle le ministère de l'homme-esprit au-delà 
de toutes ses formes et apparences. 

De même pour l'alchimiste, « le véritable voyage commence lorsque «l'adepte» est 
parvenu à !'oeuvre au rouge »60

, c'est-à-dire à la pierre philosophale. 

Ainsi le philosophe alchimiste doit-il utiliser la pierre pour soulager les maux de 
l'humanité, car « elle guérit toutes les maladies telle que l'hydropisie, la paralysie, 
l'apoplexie, la lèpre, bref toutes (les maladies) en général »61

• 

Le nouvel homme reçoit donc un ministère divin et devient en quelque sorte un 
fonctionnaire« 62de l'a~ministration de la chose divine». 

En effet le nouvel homme est devenu maître de la nature, maître en science et en 
sagesse pour ses semblables, et à la fois maître et serviteur de la parole. 

Serviteur, parce qu'il a été régénéré par cette parole divine et qu'il la reçoit encore, et 
maître parce qu'à son tour il peut prononcer le verbe de la divinité même. 

La régénération du nouvel homme s'est faite par la parole : « Oui, Seigneur, c'est en 
prononçant votre nom sur l'homme de désir que vous renouvelez tout son être, et c'est 
en prononçant votre nom sur lui que nous le rendez à nouveau votre image, votre 
ressemblance » 63

• 

Le« nouvel homme» ne pourra accomplir son IJ1Înistère qu'à l'âge de la maturité, car 
«l'infant» est celui qui ne parle pas. 

L'enfant pour Saint-Martin« n'est affecté d'abord que par les sens les plus grossiers», 
et l'usage de la parole ne lui est attribué qu'en dernier. 

60 fonds maçonnique privé, commentaires relatifs au Grand Oeuvre alchimique, de Gérard Kloppel ancien 
responsable de la Franc-Maçonnerie de Memphis-Misraïm 
61 Basile Valentin - Révélation - Op. Cit. page 34 
62 Le ministère de l'homme-esprit· page 39 
63 Le nouvel homme· page 261 
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La comparaison avec la Franc-Maçonnerie est évidente, car l'apprenti âgé 
symboliquement de« trois ans» n'a pas droit à la parole. 

Par contre, la classe secrète de la Franc-Maçonnerie du Régime Ecossais Rectifié, se 
divise en deux grades finaux : « Profès et Grand-Profès ». 

Or, le Profès tout comme le professeur est celui qui énonce par la voix. 

Le Grand-Profès peut également dans la perspective martiniste être le nouvel homme, 
c'est-à-dire l'~omme régénéré par la parole, et qui peut dès lors accomplir son 
ministère. 
Le serment maçonnique fait partie intégrante de cet apprentissage du phénomène sacré 
que représente la parole. Tout ce qui peut-être dit en Loge doit être énoncé « fortement 
et bellement »64

• 

Par contre, tout maçon armé au grade de Chevalier bienfaisant de la Cité sainte, était 
d 'l'' d . 65 « e 1e e ses serments maçonmques » . 

Nous en concluons que tout C.B.C.S. coopté dans la classe secrète devrait être 
affranchi de tout serment, ainsi que de toute entrave à la parole, car c'est la parole 
même qui devait régénérer le Profès, et c'est aussi la parole qui devrait être 
l'instrument de son ministère. 

Le ministère de l'homme-esprit est celui «d'instruire» son semblable et son frère, 
« l'homme de désir »66

• 

Le nouvel homme « quoique sorti du monde en esprit, s'occupe des siens qui sont 
encore dans le monde, jusqu'à ce que l 'oeuvre soit entièrement accomplie sur eux » 67

• 

Le ministère de l'homme-esprit est un ministère de « charité spirituelle », car l'homme 
régénéré doit tendre à exercer son sacerdoce, pour le bien d'autrui en ce qui concerne 
l'oeuvre caritative, et par l'instruction de la parole pour ce qui concerne l'esprit. 

Aussi, pour exercer et défendre ce ministère, le nouvel homme doit s'inclure dans son 
monde pour professer. 

64 Cette devise maçonnique provient d'un des héritages de la « Stricte observance Templière », rite sur lequel 
s'est greffé le Rite Ecossais Rectifié lors de sa création (fonds privé) 
65 Fonds privé 
66 L .. ' 46 e mm1stere - page 
67 Le nouvel homme - page 301 
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1 

« Purifie-toi 
demande 
reç01s 
et agis, tant l'oeuvre est dans ces quatre temps». 

Ce Grand Oeuvre dont parle Saint-Martin notamment dans l'introduction du 
Tableau naturel est bien le Grand Oeuvre hermétique. Et, même si le Philosophe 
Inconnu se défend d'établir tout lien avec la science des alchimistes qu'il juge « trop 
matérielle », tous les principes royaux de cette science existent bien dans ses ouvrages. 

De plus, sa grande originalité est d'avoir dressé un véritable parallèle entre la science 
théurgique de Martinez, et la science alchimique dite Hermétiste. 

La seconde étape de cette originalité relève de l'intériorité dans laquelle ces deux 
sciences n'en faisant qu'une, opèrent. 

Robert Amadou parle de «l'internalisation» de la théurgie martineziste par Saint­
Martin, et l'on peut aisément rajouter que le Philosophe Inconnu intemalise les 
différentes étapes du processus alchimique conduisant au Grand Oeuvre. 

Théurgie, et alchimie, ne sont plus îles sciences distintes, mais une seule et 
unique science dont le. génie de l'auteur a su percer les secrets, et que l'on retrouve 

· 68 dans les Arcano-Arcanorum . 

68 Arcano-Arcanorum 
Publiés et commentés par Denis Labouré et Rémi Boyer, CIRE«- 1999 
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LE PHILOSOPHE INCONNU ET L'AGENT INCON.NU 

« Il est arrivé à Lyon le lundi 4 juillet à midi. Il a été initié ledit jour à 5 h. » La note 
est de Jean-Baptiste Willermoz, en tête d'une lettre reçue de Saint-Martin et datée de Paris, le 
30 juin 1 785, par laquelle le Philosophe inconnu annonce son départ imminent. 

C'est le deuxième voyage de Saint-Martin à Lyon. Mais, à l'inverse du séjour 
discontinu de 1773 à 1776, il ne vient pas pour instruire ses frères élus coëns mais pour se 
mettre à l'école del' Agent inconnu, sur l'appel de celui-ci. 

« L' Agent inconnu » nomme ensemble un esprit, peut-être l'Esprit, et la discrète et 
vénérable personne, chanoinesse de son état, qui lui sert de médium écrivain, en état de 
veille mais dans l'inconscience totale des messages que sa main trace d'une .écriture 
extravagante. Mme de Monspey, cet Agent, n'était-elle donc que l'agent de l' Agent ? Je ne 
sais, Dieu le sait, mais elle y prétendait et je le crois, quitte à qualifier l' Agent surnaturel. 

Depuis le mardi 5 avril 1785 jusqu'en mai 1799, la prophétesse fit remettre à 
Willermoz, puis à deux autres dépositaires successifs, des dizaines et des dizaines de cahiers. 
Pour les étudier et en appliquer les dispositions, une association nouvelle mais liée à 1a loge 
lyonnaise de la Bienfaisance et en grande partie confondue avec elle, devait être fondée; les 
réceptions et les réunions suivraient des rituels composés par l' Agent. Ces rituels n'ont 
jamais été divulgués, mais la « Loge élue et chérie » fut érigée par les frères que l' Agent 
désignait. Ces frères devaient être Chevaliers bienfaisants de la cité sainte et, par conséquent, 
s'ils ne l'étaient point, être adoubés sans faute. (Mme ProvensaJ, la soeur de WiIJermoz, ne 
pouvait l'être, et pour cause, mais son dévouement aux entreprises de Jean-Baptiste et de ses 
compagnons lui valait bien cette exception.) Première assemblée, restreinte à onze frères, 
chez Savaron, le 10 avil; assemblée générale, aux Brotteaux, du 25 au 28. 

L'aventure de l' Agent inconnu est asez bien retracée maintenant1 • Quelque 
incertitude affecte pourtant la liste des premiers appelés et les dates des réunions. Plus grave, 
car Saint-Martin est en question, l'on a très généralement sous-estimé, pour ne pas dire 
dénié, la portée de cet épisode quadriennal dans la vie et la pensée lors en désarroi de 
l'ancien théurge. Auparavant, en effet, Martines de Pasqually; ensuite Jacob Bohme. 

Les renseignements inédits qui suivent permettent de nourrir l'histoire de 1a Loge élue 
et chérie. Ils concernent, selon Willermoz, les membres de la Bienfaisance présents .à des 
tenues, entre 1785 et 1788. En fait, ces membres sont ceux-là qui forment, sous l'obédience 
de l' Agent inconnu, une loge si singulière qu'elle ne doit qu'à leur qualité de sembler 
maçonnique. Dans l'entourage de Willermoz, l'Agent finira par exténuer pendant un lustre, 

1 La première place dans l'historiographie de I' Agent inconnu revient aux fruits <les efforts minutieux, 
quoique l'antipathie y perce, de la chère Alice Joly: Un mystique lyonnais el les secrets de la franc-maçonnerie, 
17 30-1824 (Mâcon, Protat frères, 1938, p. 230--259); « Jean-Baptisre Willermoz et l' Agent Inconnu des Initiés de 
Lyon », ap. RA et AJ, De! 'Agent lr,conrw. au Philosophe Inconnu (Paris, Denoël, 1962, p. 9-154). 

La bibliographie du sujet est courte. Matter a soupçonné de quoi s'agit (Saint-Martin, le Philosophe 
inconnu, Dentu, 1862, p. 126); Papus l'a deviné à moitié (/,ouis-Claude de Saint-Martin, Chacornac, 1902, p. 
25-26) ; Emile Dermenghem a cité des lignes éclairantes extraites d'une lettre de Willermoz {Jean-Baptiste 
Willermoz, /,es sommeil'>. Rtude de Rmile Dermenghem, La Connaissance, 1926, p. 120-121). Paul Vulliaud a, le 
premier cité, sarcasmes à foison, « Les cahiers initiatiques de la Loge de la Bienfaisance», {l,e!i rose-croix 
lyonnais au Xl-1/r siècle, E. Nourry, 1929, p. 253-332). Philippe Encausse a publié une « Documentation 
particulière à propos de I' « Agent Inconnu»», ap. Papus, Martines de Pasqually, 2° éd., préface de RA, R. 
Dumas, 1976, p. 289-330 (avec le fac-similé de deux cahiers del' A.I., octobre et novembre 1794; l'original a été 
inclus dans le legs Ph. E. à la Bibliothèque municipale de Lyon, qui conserve un autre cahier, de 1787, dans le 
fonds Willermoz). Articles dans le Bulletin martiniste: « L' Agent inconnu » , n"" 1 (1"984), p.1ï (portrait inédit) ; 
« De l' Agent inconnu ... », n° 2-3 (1984), p. 39-42 (avec des fusains du château d' Arginy en 1847) ; << Du côté du 
commandeur», n°5 (1984), p. 9-10 (son ex-libris);« Dossier Monspey: Du côté du commandeur», n° 7 (l984), 
p. 27 (origine de l'ex-libris d'après René Désaguliers ). 

Enfin, vient de paraître un panorama de l'affaire, notamment au regard de Saint-Martin (Saint-Martin, 
d'Hauterive et Willermoz, frs leçons de /,yon aux élus coëns, Dervy, 1999, introduction passim; voir à l'index 
s. v. « Agent inconnu»), et sont à paraître des pièces inédites et des commentaires dans de prochaines CSM. 
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au bénéfice de ses pompes, les tenues de la Bienfaisance et les chapitres coëns. La première 
série des cahiers se déroule dans ce laps de temps; au vrai, elle s'arrête en août 1786 et une 
nouvelle série ne démarrera pas avant janvier 1789. 

Notre information confirme aussi, et c'est ce point qui nous importe au premier chef, 
J'influence, d'abord immédiate et bientôt paradoxale, de l' Agent inconnu sur la genèse du 
théosophe. 

saint-Martin avait attendu dans l'anxiété l'appel de l'Agent, sitôt connue de lui sa 
manifestation; il y avait répondu avec enthousiasme. Il déchiffra, copia nombre de ses 
cahiers. Il en colligea une anthologie. L'original de ce livre des initiés appartient au fonds Z 
et une copie au fonds Prunelle de Lière de la Bibliothèque municipale de Grenoble. (Seuls 
trois cahiers autographes nous sont parvenus.) 

Désormais l'assiduité de l'initié aux assemblées hebdomadaires se trouve attestée de 
la meilleure source. Chaque fois que possible, quatre ans durant, Saint-Martin a participé 
aux assemblées de la soi-disant Initiation. 

L'occasion s'offre ainsi de remettre, ou plutôt de mettre au grand jour, dans la 
carrière du Philosophe inconnu, l'influence décisive, à son corps défendant, de l' Agent 
inconnu, à son corps non moins défendant. L'initié ne suivra pas son initiateur mais œlui-ci 
l'aura préparé à des mystères inouïs. 

L'Agent inconnu élabore, en modifiant et en complétant maint chapitre, en y ajoutant 
d'autres, la doctrine universelle de la réintégration, enseignée par Martines de P.asqually. 
Une spiritualité intime empreint le système cohérent, distribué par morceaux, l'exaltation 
d'un amour à la fois personnel et général: Love's Law est la loi suprême. 

Telle invitation à suivre la voie interne, où saint-Martin n'avait cessé, depuis son 
enfance, de cheminer, en bonne ou en mauvaise conscience, tant psychologiquement que 
moralement, quelle aubaine pour le Philosophe inconnu I L'invitation mystique de l'Agent, le 
Philosophe inconnu pouvait y rester sourd, il ne pouvait lui désobéir ni manquer d'en 
réaligner les repères et d'en perfectionner l'orientation. L'Agent inconnu, aidait, du même 
coup, Saint-Martin à se déterminer, en corrélation au début avec la somnambule Rôchette, 
par rapport aux initiations par l'externe, qui le troublaient, et à disculper, tout en s'en 
affranchissant, celui qui demeurera sans ambages son premier maître. Entre Marie-Anne, la 
première initiatrice, et Charlotte de Boecldin, la dernière, Marie-Louise, dans l'ombre et 
malgré soi, assure le relais. Ainsi s'engendra le théosophe. (Au sein de l'ordre coën, Mme 
Provensal, à Lyon, et la présidente Du Bour.g, à Toulouse, il les apelait «mère», et mères 
tutélaires elles furent en effet dans l'humain, ni plus ni moins.) 

j'en resterai là. L'heure est à produire un témoignage frappant : il incite plus encore 
qu'iJ ne confirme. 
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pJU 1785 Ad 

INITIÉS PRÉSENTS LES 4 lt J8 25 1 8 IS 21. 2., 
FRÈRES 

WlLLERMOZ ainé • • • • • • 
Cher de SAV ARON • • • • 
PAGANUCCI • • • • • • • 
Ch ... de GRAJNVILLE • • • • • • • • • 
BRAUN ainé • • • • • • • 
MILLANOIS • • • • • • • • • 
Comd' de MONSPEY • 
cte de CASTELLAS doyen • • • • • • • 
MOLLIÈRE • • • • • • • • • 
BRUYZET cadet • • 
BRUYZET ainé • 
PÉRISSE DU LUC • • • • • • • 
Cher de RACHAIS • • • • • • • • • 
FRÉMINVILLE • • • • • • • • • 
MAISONNEUVE • • • • • • • • 
AbbéRENAUD • • • • 
Antoine WlLLERMOZ • • • • • • 
WILLERMOZ médecin • • • • • 
Ch.,.deBORY • • • • • • • • 
PROVENÇAL • • • • • • • 
LAMBERT DE LISSIEUX • • • • • • • • 
M" de DAMPIERRE • 

Initiation du frère • • SAINT-MARTIN • • • • • • • 
Initiation des frères 

TURCKHEIM cadet ee 1~~ • • • • • 
TIEMAN e.e. I ,,. 1u1+ . -- - - ., __ ---· ... - --- ---· • 
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PRÉSENCES DE LOUIS-CLAUDE DE SAINT-MARTIN 
(juillet 1785 - avril 1788) 

Initié le 4 juillet 1785 

1785 
JUlLLET: 11, 18, 25. 
AOÛT: 1,8, 15,22,29 
SEPTE:MBRE:5, 12, 19,26 
OCTOBRE: 6, 17, 26 
NOVE:MBRE: 3, 7, 14, 21, 28 
DÉCEMBRE: 5, 12 19, 26 

1786 
MAI: 15,22,25,29 
JUIN: 5, 12, 19, 26 
JUILLET:3, 10, 17,24 
AOÛT: 7, 14, 21, 24, 28 
SEPTEMBRE:4, 11, 18,25,26 
OCTOBRE: 2, 9, 16; 23 

1787 
AOÛT: 27 
SEPTEMBRE: 3, 10, 17, 24 

1788 
AVRIL: 7, 10 
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AVIS 

Phantasmagori.e, ou apparitions des Spect1res et 
Évocatii.ons des 01mbres 

des Personnages célèbres, telles que les prgduisent les 
Illuminés de BerUn1 les Théosophes et les Marti.ni.sites. 

Dans tous les sièdest U s'est trouvé des hvrocrites religieux ou des 
charlatans avides qui, se prévalant de la superstition et de l'ignorance de 
leurs semblablest on.t employé les conaissances qu'ils avaient en physique, à 
les induire en erreur et à les tromper. Parmi les derniers, on peut compter 
Swedenborg, Schroepfer et le fameux Cagli.ostro ; mais n était réservé à ce 
siècle de lumières de dissiper de pareilles erreurs : Paul PhiUdort s'étant 
toujou.Jirs fait un devoir de détromper le public, en faisant usage des 
connaissances qu'il a acquises dans cette partie, démontrera physiquement 
les moyens qu'ont employés les fourbes de tous les temps, pour frapper les 
imaginations faibles par des apparitions de spectres et de fantômes. 

C'est après avoir obtenu les suffrages des savants et des amateurs de 
cette capitale qu'il se propose de multiplier, pour le puhUcr ses 
représentations phantasmagoriques ou évocations des ombres des 
personnages célèbres et autres. Ces presdges ont lieu, sans qu'on aperçoive 
aucune cause à laquelle on puisse en attribuer les effets. La salle où il exécute 
ses opérations est décorée à la manière des Illuminés. Au milieu du plancher 
est tracé un cercle blanc dans lequel sont deux bougies allumées. Dès que 
l'opération commence, les éclairs brillent, le tonnerre gronde, le vent stélève 
et la pluie tombe. Alors les bougies Eléteignent d'elles-mêmes. Des fantômes 
de toutes formes et de toutes grandeurs voltigent au milieu de la salle et font 
teUe1ment illusion qu1on croit pouvoir les toucher: l'orage recommence 
ensuite et les images de différentes personnes dont la ressemblance parfaite 
frappera les spectateurs paraissent tour à tour. Ces esprits se présentent sous 
une multitude de formes diverses; les uns sortent de la terre en nuages et 
semblent se revêtir d 1un corps et ensui.te s'abîment ; les autres paraissent 
dans le lointain, s'accroissent par degrés et après s'être approchés de la 
compagnie, se retirent et décroissent de la même manière. D'autres s'élèvent 
en face des spectateurs, et lonqu'on veut les toucher, ils disparaissent sur-le­
champ. Enfin., une descri.ption quelconque de ces apparitions ne saurait être 
qu'imparfaite; et n est imPossible de se faire une idée d'un spectade si 
nouveau et si extraordûnailfe sans l'avoir Vll.I. 
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N.B. Les personnes qui voudraient se procurer des représentations particulières 

sont priées de faire avertir la veille; elles paurront alors demander l'apparition de telle 
personne de leUT connaissance absente ou morte qu'il leur plaira d'indiquer. 

lll est à propas d'observer aussi. que ces opérations n'ont aucune influence 
dangereuse sur les organes, aucune odeur nuisible et dans tous les pays les personnes de 
tout âge et de tout sexe y ont assisté sans en ressentir le moindre inconvénient. 

Pour la commodité du public, il y aura deux représentations phantasmagoriques 
tous les soirs, l'une à 5 heures et demie, l'autre à 10 heures moins un quart, à la sortie du 

spectacle. 
La salle des représentations est établie, rue de Ri.cheUeu, h&tel de Chartres, n° 31 au 

rez-de-chaussée. [l y a deux entrées: l'une en face du café de foi, l'autre par la porte 

cochère qui donne dans la rue de Richelieu. 
L'entrée est de 3 liv. par personne. 

Inutile d'être grand clerc pour identifier les personnages visés par Paul Philidort" , 
dans l'entreprise de démystification, proclamée dans du Journal de Paris national, 
supplément au Journal de Paris, n° 34, le dimanche 3 février 1793 : il suffit d'avoir fréquenté 
Je siècle des iJJu.minés, qui fut aussi celui des soi-disant lumières. Remarquons donc la liste 
des réputés thaumaturges. 

Les Illuminés de Berlin, ce sont les rose-croix d'Or d'ancien système, sectateurs de 
Bischoffswerder et Wôllner2 . Les prodiges accomplis par ce dernier avait séduit le prince 
Henri et François-Guillaume II de Prusse, avant et après son accession au trône. Dedans leur 
présente mémoire attaquée peut-être un souvenir de dom Antoine-Joseph Pemety et de ses 
disciples: Pemety, bibliothécaire du roi, avait frayé avec les néo-rose-croix3 (il semble y 
avoir toujours des néo-rose-croix, mais si la rose était immacerscible et souffrait à jamais sur 
la croix ?) ; ceux-ci l'avaient efficacement tenté, malgré eux, de fonder sa société propre. 
Quand le bénédictin eut quitté Berlin, en 1783, pour gagner via Paris le comtat Venaissin, 
naquirent les Illuminés d'Avignon, au même goût pour les phénomènes extraordinaires. 
(Arrêté Je 12 octobre 1793, Pemety recouvrera vite Ja liberté et mourra en 1796.)4 

1 À ne pas confondre avec le fameux musicien et joueur d'échecs contemporain (1726-1795), F. A Danican, dit 
Philidor. 
2 Voir Christopher Mclntosh, lhe Rose-Cross and the Age of Reason. Eighteenth-Century Rosicrucianism in 
Central Europe and its Relationship to the Enlightenment, Leyde, E. J. Brill, 1992. (Lettre de confiance, mauvais 
esprit). 
3 Correspondance de Berlin au Journal de la Cour et de la Ville, 12 janvier 1791, p. 91: « Il y a dans cette 
capitale une association d'illuminés. Le roi de Prusse, qui est un martiniste ardent, y a envoyé l'abbé Pernetty. Le 
commissionnaire a réuni plus de dix: mille prosélytes. On compte surtout beaucoup de femmes. L'un de leurs 
fremiers principes est que, dans tous les cas, l'insurrection contre un souverain est un crime.» Etc. 

Pernety attend son biographe savant et sympathique (Une thèse publiée en 1992 a manqué de combler ce vide.) 
Premiers éléments dans l'article documenté, s.v., du Dictionnaire de la franc-maçonnerie, D. Ligou éd., 1974. 
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N'entendons pas théosophes dans un sens générique. Ce ne sont ici que les faux 
francs-maçons d'un Swedenborg imaginaire, dont la branche anglaise, sous inspiration 
française, fut vivace5 

• 

Les martinis tes: cette fois le terme d'apparence particulière, est peut-être plus 
générique encore qu'il n'y paraît. Saint-Martin, aux lecteurs duquel Louis-Sébastien Mercier, 
dans son Tableau de Paris, en 1781, a la sagesse de réserver le titre, n'y serait inclus que par 
erreur, mais martinistes, après avoir englobé les maçons du Régime écossais rectifié, avait 
fini par désigner tout amateur, voire tout curieux de sciences occultes. C'est ainsi que 
d'Holbach passa pour un élu coën, heureusement à tort! Les élus coëns, ces martinistes d'une 
autre sorte régis, même nominativement, par Martines de Pasqually, ou leur légende, ont, 
cependant, toute chance d'être en cause sur la réclame de Philidort 

Passé le titre, voici Emanuel Swedenborg (1688-1772), explicitement. Les Illuminés 
théosophes, en se réclamant de lui, ont compromis ce philosophe subtil et ce théo1ogien 
rigoureux, cet exégète perspicace et ce fervent mystique. Le visionnaire, pourtant, n'exhiba 
point ses grâces manifestées ni n'encouragea ses fidèles à essayer d'en ravir, par impossible, 
les fruits, d'aucune manière6. 

Quelle injustice d'apparier Swedenborg et Schropfer, l'une des brebis les plus 
galeuses de la Stricte Observance templière, fondateur d'un rite de dupes, « célèbre par ses 
prestiges, apparitions, &a», écrivait de lui Savalette de Langes 7 ! Savalette estimait .en .savoir 
assez sur lui pour n'avoir pas besoin d'en faire plus longue mention; nous aussi8

. 

Cagliostro, quoiqu'il s'évertuât à dérouter les idiots, demeure, au delà des prodiges 
qui l'entouraient sans cesse, le « Maître inconnu» vengé par Marc Haven, une fois pour 
toutes9

. 

Dans tous ces cas, qui ne sont que des exemples, le propos consiste à désabuser les 
victimes des charlatans grâce à la phantasmagorie. Ils verront par quels moyens très naturels 
sont produits les apparitions prétendues surnaturelles : les lumières contre la superstition, une 
fois de plus, nous sommes prévenus. 

Littré ne se contente pas de définir Je mot phantasmagorie, ou fantasmagorie; il 
explique le phénomène: « Art de faire voir des fantômes, c'est-à-dire de faire paraitre des 
figures lumineuses au sein d'une obscurité profonde; il n'a commencé à être bien connu que 
vers la fin du J{Vllf siècle. Cela se fait au moyen d'une lanterne magique mobile qui vient 
former les images sur une toile que l'on voit par derrière. Comme ces images grandissent à 
mesure que le foyer s'éloigne de la toile, elles ont l'air de s'avancer sur le spectateur. » La 
richesse du spectacle de PhiJidort laisse supposer que Je dispositif était revu et augmenté. 

Ainsi donc la vérité de la technique dissipera le mirage spirituel. La tromperie 
gommera les erreurs et les apparences rendront compte des apparitions. 

Sur deux point, cette affiche nous porte à réfléchir. Le premier est d'une 
historiographie toute profane. Il se pourrait que le second revalorisât le premier, en le 

5 On doit lire et discuter les travaux mécmmus de Marsha Keith M. Schuchacd (je ne me suis pas privé de le faire, 
en la citant, à propos du rabbin Falck, par exemple), en commençant par sa thèse de 1975: Freemasonry, Secret 
Societies, and the Contirruity of the Occult traditions in F,ngli.'ih l,iterature, Ann Arbor (Michigan), UMI 
Dissertation Services, 1995, 2 vol. 
6 Pour rencontrer l'authentique Swedenborg, se renseigner auprès de rauthentique Swedenborg Society, 20-21 
Bloomsbury Way, Londres, WClA 2TH. 
7 Fiche pour Chefdebien, reproduite en fac-similé par Benjamin Fabre [pseudo. Jean Guiraud dévoilé en 1982, 
puis in Renaissance traditionnelle, n° 62-63 avril-juillet 1985, p. 81), (« Franciscus Eques a Capite gakalo ~ ... , 
LaRrenaissancefrançaise, 1913, p. 103. 
8 Quand même, son prénom: Johann Georg et les dates extrêmes de sa triste existence: 1739-1774. 
L'orthographe du patronyme est incertaine. 
9 MarcHaven [D'Emmanuel Lalande], Le Maitre inconnu, Cagliostro . .,, Dorbon, s.d. [1912}; 4" éd, Dervy, 1995 
(fac-sim. avec une belle préface de Bruno Marty). 
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comprenant: la fantasmagorie et la mystagogie sont-elles antagonistes dans la forme. Le sont­
elles dans le fond ? 

Premier point, encore plantés devant l'affiche: une question de fait. Des initiateurs, 
fau.x ou vrais (en concédant que de vrais existent), ont-ils simulé des prodiges, des miracles ? 
La réponse est affirmative. Dans le cas des accusés par leur nom, il convient de spécifier: les 
Illuminés de Berlin ont fraudé; les Illuminés théosophes, peut-être; les martinistes sans doute, 
dès lors qu'on en exclut les élus coëns, les maçons écossais rectifiés et le cercle des amis de 
Saint-Martin; Swedenborg sûrement pas et Schrôpfer sûrement que oui; Cagliostro très 
probablement, comme de besoin. 

Quel besoin ? 

2. blë l'ILLq5fOIN!lN!fSMf 

La fantasmagorie permet de discriminer; mais que signifie l'acte même de discriminer 
? Équilibrer d'abord, inquiéter ensuite; Ja pédagogie progressive ne manque pas de mérite, on 
va le voir. Mais le second point de la réflexion suscitée par l'affiche, nous la fait traverser en 
retour, telle Alice en marche vers Wonderland. À l'horizon, le monde, en effet, qui est le 
palais des miroirs. De la pédagogie à la mystagogie : en toute extension et en toute 
compréhension du terme magique, et de cette dernière épithète elle-même, qu'est-ce que 
l'illusionnisme ? 
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LE DIADÈME DESSA6ES 

À REHAUSSER 

Ce n'est pas que le Diadème des sages ait mauvaise presse; qui pis est, il n'en a point 
du tout. Or, il mérite au moins qu'on le remarque. Réitérons donc l'annonce de sa 
publication 1 

. 

---

Le Diadême d~s fages • ou démonf. 
tration de la Nature inférieure ; dan~ 
lequel on ~~uvera une Analyfe raifo_n- · 
née du livre des Er,eurs & de la vérité.­
une Differtation entendue fur la Mct­
'1ççw~ \UÛ.v~rl"elle , av_ec une; AUç 
rie. fur cette matière ,. tradâi· 
riginal Angloi, : la ~ 
cime- du fièv.r M,yu, fur l' · 
flÛ. ainG qu•un éclairc·wa_. 
YlgUllli.on, &c. Par Plu.0llull.'1flil 
toyen du Monde. /i Paris, 
got f aûtJ, Libraitei _quai dei 
tins , ac /.,efd4part, Libr. pqot 
~e. ~781. in-1a de ~--
Prm, :a b.v. 8.,f. · · 

Au cours de la décade qui suivit le premier livre signé du Philosophe inconnu ( ou, 
pour être exact, d'un philosophe inconnu), paru en 1775, plusieurs ouvrages de plwne et 
même plusieurs volumes répondirent diversement à la provocation scientifique et 
philosophique, politico-religieuse surtout, à ce qu'on en crut. (Le débat sera relancé dans la 
littérature de la Révolution.)2 Le Diadème est donc loin d'être unique dans son genre, et 
encore ne se consacre-t-il qu'en partie aux Erreurs. Même le rapprochement, que rend 
sensible le voisinage matériel des textes au sommaire, de ce manifeste coën à peine masqué 
avec l'alchimie n'a rien d'exceptionnel 3

. 

Dans l'attente d'une revue générale, il paraît que le Diadème mérite qu'on le mette à 
l'honneur sans tarder plus de deux cent dix-huit ans. Stanislas de Guaita, à la fin du XVC: 

1 L 'Année littéraire ou Suite des Lettres sur quelques écrits de ce temps par [Louis-Marie-Stanislas] 
Fréron,1181, lettre XIV, « Livres nouveaux», p. 287-288. Titr-e corrigé : Le Diadème des sages, ou 
Démonstration de la nature inférieure; dans lequel 011 trouvera une analyse raisonnée du livre des Erreurs et de 
la vérité; une dissertation étendue sur la médecine universelle, avec une allégorie sur cette matière, traduite de 
l'original anglais ; la fausseté du ,\ystème du sieur [Friedrich] Mayer sur l'acidum pingue, aim.i qu'un 
éclaircissement sur la végétation, qui donnera des preuves suffisante.<, contre les erreur.<; qui se .<iOlli g/if,.flées à ce 
sujet . ... , XVI + 240 p. 

2 Voir l'introduction au fac-similé des E"eurs ... , in L.-CI. de S.M., OEuvres complètes, t. 1, Hildesheim, 
G. Olms, 1975 ; Notes et documents, section I, à paraître dans la même série. 

3 Sur un catéchisme des élus coëns interprété au service du grand oeuvre ; voir RA, Trésor martiniste, 
Ed. traditionneJJes, 1969, chap. L 
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siècle, en possédait deux exemplaires4
• L'un portait la signature du marquis de Fortia 

d'Urban et le bibliophile notait à propos de l'autre : « Recherché pour la dissertation critique 
qu'il contient sur le célèbre ouvrage du théosophe Cl. de St-Martin : Des Erreurs et de la 
Vérité.». Heureux temps dont on espère que le plus disert des occultistes de la Belle Epoque 
ne l'a pas seulement rêvé ! 

L' « analyse raisonnée » des Erreurs et de la vérité tranche avec les écrits congénères -
articles compris - par l'honnêteté de Philanthropos, et par sa compétence. 

Pour être critique, l'auteur n'est pas hostile et, s'il lui advient de gauchir le sens du 
livre, des échos s'y laissent percevoir ou imaginer à bon droit : Philantbropos avait été, ou 
était in aeternum, un émule de Saint-Martin. Mais, on l'aura compris, il avait tourné 
alchimiste et revendique, selon une tradition de l'art d'Hermès, la qualité de « citoyen du 
monde», c'est-à-dire de« cosmopolite»; aussi, le Diadème reste plus familier au.x chercheurs 
de tous les ors qu'aux martinistes souvent moins studieux. Pour cette raison, qu'il ne nous 
incombe pas de développer, autant que pour la première, une traduction allemande par 
« F. v.Z. », Der Schmuck der Weisen, etc. 5 , obtint du sucès en terres germaniques. 

Philanthropos (on trouve quelquefois, par erreur, Phylanthropos) a oom authentique 
Onésime-Henri de Loos (1725-1785)6. Martines de Pasqually l'avait instruit dès 17667

• En 
1769, il est ordonné réau-croix dans le temple de Paris'8 et Van Rijnberk tient pour très 
probable qu'il siégea au premier Tribunal souverain de l'Ordre des élus coëns9

• 

Ainsi, la curiosité peut instruire, à condition de produire la pièce et de la priser. Une 
prochaine CSM s'y attachera. Il ne fallait ici qu'aviser. 

4 [Oswald WirthJ, Stanislas de Guaita et sa bibliothèque occulte, Dorbon, 1899, n° 516 et n° 1559. 

5 Vienne, Grâffer, 1782, 197 p. 

6 Thory ra confondu avec le peintre Van Loo (Gerard Van Rijnberk, Martines de Pasqually, t. I, F. 
Alcan, 1935; fac-sim. éd. R.A., Olms, 1982, p.21, n. let p. 82, n. 2); Charles-André probablement. 

7 Id., p. 21. 

8 Id., p. 95. 

9 Id., p. 82, 94. Loos aurait entretenu, au moins en 1783, des « relations suivies» avec Savalette de 
Langes (René Le Forestier, La jranc-maçomrerie templière et occultiste, Paris, Aubier-Montaigne / Louvain, 
Nauwelaerts, 1970, p. 738, n. 27); ce qui est moins rassurant. 
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1799 - 1999 

LE CROCODILE 

ou 

LA GUBRR.B DU BIBI/ BT DU .ICAL 

au seuil du nr millénaire"' 

LE CROCODILE 
Â nalysê et annoté par un S.•. /. •. 

(8"ite}. 

CHANT 20. - Stilet et Rachel voient dé­
filer la révolte. - Stilet rait remarquer à. 
Rachel la oomposition des différentes 
hordes qui passent sou., les fenêtres; la foule 
écoulée il veut s'en aller; mais Eléazar ap­
prend à sa fille la véritable profettsion du vi. 
siteur, qui s'enfuit et rend compte à Sédir 
do sa mission. 

CHANT 21. - P1·écautions prises par 
Sédir contre la révolte. - Sédir donne 
on:lre d'aller chercher cet israélito; puis il 
tient conseil sur les moyens d'arrêter la ré-
bellion. · 

CHANT 22. - Eléazar va. chez Sédir. 
Poudre de pensée double. - Dans le mo· 
ment, on lui annonce Eléaza1·, qui arrivait 
avec sa fille Rachel, Eléazar, quoique en 

liaison comme avec le chef des rebelles, 
était venu, avec la confiance de l'innocence 

' et aussi parce que, un savant arube de la 
race cles Ommiades-1 lui avait communiqué 
un secret trouvé par Las-Casas : c'était une 
poudre extraite par pulvérisation de la 
pen8ée-double; cette poudre desséchée à 
l'air, puis pilée dans un mortier spécial, et 
conservée dans une boite d'or en forme 
d'œur, indiquait à celui qui la respirait sept 
fois ce qu'il devait fa.ire, le caractère et les 
intentions des personnes avec lesquelles il 
se trouvait en rapport. - D'ailleurs rétudo 
faisait découvrir à cette poudre cl 'autres pro­
priétés. Instruit de la relation du cap Hom, 
le juif y avait joint, pour dis-poser d'une 
force offensive, de la cendre d'ichneumon 
torréfié. 

·voir le commencement du présent texte de Sédir (Yvan Le Loup), avec une introduction de l'éditeur: dans 
l'EdC, 22 & 23. Rappelons que ia réédition du Crocodile est à paraitre aux éditions SEPP. ' 
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CHi\"\T 23. - Entrevue d' Eléa::ar et de 
Sécl'iî·. Doctrine d'El1:a~ar. - Elëazar 
fait asseoir sa fille dans 11nc salle voisine, 
r;uis il salue Sùlir et lui donne quelques Oll­

-'>"t:Îf;r1C01Cn ls sur J'cnfanc<~ de l'ldtier et au­
tlar icu\ /?oson. - Si:(lir lui tlcrnan(k des 
<ldails sur s,1 propre pcr~nnnc , l-,'/1;:i:c11· lu i 
r.'.\contc sa \'iC': il a tou,iours méprisé· la for­
tune, et cu l l iv,· sa ra isün; de cette culture 
ect découl é le dc\'oir cl'f°:lre ul ;le ù sci< sem­
hlalJles; e t c·cs! c:c clc,oi1· qui l'a fol' (·é de 
q 11 iltcr l'J ~-: p:,!!nt·, \'Qi('i comrnrnt. l:1) :1rn i 

de la farn i 11 c tle / ,'l -~ - C;is,1.<: ,nn i t (ait han­
lj lll·ronl <· ; E/1:a:<1 r, bien (jll<' CC'lri ne se di;.;c 
pas, clécouwit b fraude de ses spoliat eu rs, 
1nr clcs moyens s0cret.s; - mais c:et am i 
pL:i n Ùt> Z(·:C pieux, d (·nonça. ,;on sau ve11 r 
L:,Jmrnc St)1'ci0r et comm e .Juif'; El~a:ai·, par 
l<l rn(~nH, , oici ,1pprit. a-;-;cz :l lem ps ;;a u i n­

d,nnna!ion pour pou,·oir se sa u \·cr. 

1~ï1:o:c1 r fait :.ilors (1 sl:1./ir une l':-:position 
de: sJ. doctrine. ll y a en l'11 omml', dit-il, des 
« clartés \'i,·cs et lumineusc:s sur ses rnp. 
<( ports aYec toute la nature et a\'ec toutes 
« le'> rner\'eill es qu'ell e renferme, et qui 
<• lui se-raient o u,·crtes sï l ne laissait pa s 
<< égarer la. clef qui lui en est donnée ~ 
" la vie. » - En . effet, les objets sens . 
ne nons occuprnt que; parce qu 'il s sond;, 
se:rnhla,,.e r i•d 11it et Yi sihk tic tou tes' 
r r. ,·/11.~ ~1\'i,-_il, lc-., " rcn(crmt'·cs !'nt i·l· lc.<lëk 
" cle la série ùcs chos':s auq11el ils .' 
" men cent:\ i'·trc, et celui de ces dcg-r~:>:~ 
« quel ils ont le pournir d e se manife.,s 
1, Oui, ces ol ,jcts ne son!. autre cl,osc : 
" Ioules vcs proprié té-~ :.nt<'·('~·dnnlcs ù·cu 
« Sl'nsi hili sècs .. . ·'J ) . l.a nat,1rc rnlil'·ren! 
" n11 l rc d1os(· qu'une plu~ gr,tnde porf 
,, clc l'é.ehcll e des propriét.t'·s des <;tres » 

C'est donc.: cc que nou.~ r,c , ·oyons J? 
qui nous allir,-, dans le,; ohjch sensib 
C'est pOllrq uoi les /; ,l\' clllt~ , trompent no 
allt•nh:, c•n n e ll (lUs dt'.c.rinint qui; c-c .. < 
nou <; n1yons nussi hit>n q,i ·c 11, . . .,. 

.. \ Slll l'l'C.) : 

(j) Ce,1 L1 r èl\1tatio" dt> l.i 11t,:1,ri,• de 1:ar·at ;·~ 
11 U,:ole norrn;i)(•, en lî05 

Mais celle atlcnte, celte curiosité se fait 
sentir « parce que nous ne renformons, par 
<( privilège, sur tous les objets sensibles 
c< el sur la nature elle-même, toutes les 
<( propriétés antécédentes qui se trouvent 
,, entre le point suprême <le la ligne uni~ 
c< verse Ile <les <J1oses et nous;... c'est pur 
(< là que nous avons le pouvoir d'emhras­
<( ser ces divers degrés; au lieu que les 
<< objets sensibles et la nature elle-mêm~, 
« · ne ·renferment qu'une partie de cette 
" grande échelle ». · 

Voilà pourquoi ceux qui 13'appuient sur la 
nature avant d'avoir analysé l'homme sont 
dans l'erreur. « La sublime dignité de notr0 
u être nous appelle à planer sur l'universa. 
1ité des choses )) ; - Mais pour faire usage 
de çette prééminence il faut quo les pro­
p1·iétés qui nous appartiennent soient déve­
loppées, par leur liaison en QSsonce avec la 
ligne universelle. C'est donc une obligation 
et un drùit <l'étendre notre existence, nos 
lumières et notre bonheur, en ravivant -et 

vivifiant les rapports originels. que nous, 
avons avec cette suprême. source ». ' . 

,< La plus êtonnante de toutes les con­
« nai!:isances que nous pouvioni; acquérir 
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<( était celle de l'amour inépuisable de è~ 
« source pour sf:s produt:tions ». - Com·­
tous ses axiomes cxistaier.t clans l'ho 
avant d'exister dans les liHcs, ils doive 
être étudicSs en nous-rnC-mes et par no· 
mêmes; le lc:mps heureux n'est pas loin 
les docteur . .,; de la tradition perdront te;u 
crédit, eux qui ont été les miroirs de { ~ 

L ' 

rcur. -· 
11 y a une con for mité parfoi te entre uQJ· 

partie <le ucs véri ks et la loi <lo \'Os pères 
tout homme peut <;onnaîlre comme Sa!~ 
mon, les vertus des éléments, et toutes'~·. 
profondeur.-; de l'Onivers. Il y a il'autre_p · 
de très fréquents rapports entre l'autre· p · 
tie de ces vérités eth\ foi des chrétièns . ....!l 

- -,; 

S~dir s_'cnquiert alors de la voie parlicuJ 
l1ere qui a eng:1gé l' Israëlitc à lui parl · 
avec tant de confiance. Eléa-:ar lui <lévotl 
ce que nous connaissons déjà : « J'en , · 
« se.nti tout le prix ensuite, en lisant cl 
« !'Ecclésiastique : (< Que l'homme · n~ 
« point de meilleur conseiller qu'un cœ' 
<, a{(errili dans la droiture d'une bon 
<< conscience, et qu'un tel homme v_ 
« 92 fois mieu:x: la vérité que sept sen'f 
<< nelles qui sont assises dans wi li.e' 
cc élevJ pour contempler tout ce qui_. · 
c< passe )>. - Sdéii- lui montre la corres 
pondance de leurs opinions respectives; : 
l 'engage à employer ses dons en faveur · 
cette ville affligée. . 

CHANT. ~4._ - ,Eléazar découvre·~ Sé~ 
les ennemis de l Etat. - D'abo:-d un gra'. 
hommo sec venu d'Egypte depuis peu, ; 
très dangereux parce c!u'il est l'instrumê, . 
d'ennemiscacbés mille fois plusre~Utab('_ 

_ « Ces derniers, dit Eléazar veulent se ve · 
" 'ger contre l 'Espagne ~ ce qu'olle m'f 
« donné la naissance, et ils veulent se \'en 
« contre la France dé .ce qu'elle m'a don 
« un asile ». Au moyen de 99 fausses f 
« mières, il fascine les yeux de ses discipf' 
" et leur forme l'entrée aux lumières vé~1, 
u tables i>. Mais ses s-uccès ne seront q; 
passagers; Eléazar donne à Sédir, ' ". 

· aperçu des moyens qui lui seront -oppo . : 
_et que Saint~Martin n'a pas relatés. Slf'~ 
remplie de joie, .propose à Eléazar, un'·--: 
gement dans son hôtel ; se · que l'lsraëp.:. 

refuse, en se couvrant d'une sorte d'atmo­
sphère lumineux qui le rendiL invisible; puis 
il \"i\ rejoindre sa fille Ra.clwl, que le ycr­
tueux St:clfr Ya saluer, d ils reviennent 
pai siblement clans lem logis. · 

C11A.'iT %. - Sédir apprend de fâ­
cheuses nouvelles par ses émissa.irrs. -
Les gen;; de Séùir lui apprennent que l'armée 
dc:s bons Français est di-;persfo, que Roson 
s 'est emparé clc h1 malle au blé, et que tout 
est perdu. Sur le champ Séùir fait rasscm­
blel' les t_roupcs <le ligne, qui marchent sur 
Ie_Ji eu principal, au~mentéescn dernier par 
de nombreux Yolontaires. 

C1n :,;-r -'?G. - Courage auclacietlx· de 
rt(,,011. Son amour, sri (tlile. - Roson. re­
met son armée en position; il reçoit de la 
femme <le poids une épée merveilleuse, 
œuHc du grnnd homme sec, don (, la garde 
garnie de sculpture animées, jetait pat· terre 
ceux qui la regardaient, ou les faisa it s'em­
paler d'eux-mêmes sur la lame . - Le pre­
mier rang des troupes del 'ordrc est r enversé 
à ccl te vue; lorsque Ourdect, se souvenant 
des ins1ructions de 1'1 wo J of, fixe sans crainte 
celte épée et la fait échapper des mains de 
l-/oson. LcB rangs des troupes réglées se re-
1<:Ycnt et f:'élanccnt aussitol; les insurgés 
s0n l pressés <le toutes parts; leur chef après 
une défense héroïque,· est contraint de s'en­
fuir par la rue Saint·Honoré. 

CllANT 27. -Les révoltés se portent à la 
plaine des Sablons.- Ils sont chargés par 
les troupes réglées. 

CnMT 28, - Prodige inattendu. Des 
académiciens examinent .ce prodige. -
Dans le moment où le choc de~ armées est le 
plus violent, une forue inconnue élevée en 
l 'air le champ de bataille et les champions; 
on entend pendant guelques moments leurs 
cris d'effroi; puis le silen'ce renaît. Du sol 
était sortie une espèce de -colonne grise, 
cl'une grosseur et d'une hauteur immenses, · 
de laquelle sortaient des vapeurs bruyantes; 
Séclir qui l'aperçoît ·court à Paris _pour pré­
parer de nouveaux u:ioye_ns .de défense et 
consulter Eléazar, tandis que quelques cu­
rieux vont chercher à ·l'Académie une com­
mission de savants p·our savoir à quoi s'en 
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tenir sur ce phénomène; mnis chacu n de 
membres de cette commission, malgré sex­
tants, octants, astrolabes, lunettes, etc: ... , 
arri\'e ù un rCsultat différent. 

CnA~T 29. - Décision dt:s commissaire 
clc l'Académie. Leur étonnement. - Ils se 
concertent donc pour donner officiellement 
des chiffres semblables, ~t ili; étaient près · 
de s'en r etourner, lorsqu'une ,,oix, qu'ils 
prircmt bicntoL ponr un éel10 di l : Les 
habiks g ens! oh ! les habiles g ens ! ef­
frayés, pétrifiés, ils '.lntenùent cette même 
voix leur tenir un ·discours en vers) se 
présentant à ceux comme le crocodile, qui' 
sans quiltcr Memphis avait pu Yen ir jusqu'à 
Pari..;; il l~,; ren..;cignera , tlit-il, sur 10 sorl de 
ceux qu'il a aYalés et pour le rno mcnt, il ;-a 

iair0 un cours scientifique . 
C1-1A:\TJO.-Cours scienlifiquedu croco­

dile. Origine d~s choses. - L 'auteur pré­
vien t ici lo lec.:teur, que les théori e;; <lu cro­
codile sont un mensonge ou un grand mys­
tère; qu'il parait chercher plutôt à faire une. 
parodie des systèmes anciens eL modernes; 
et qu'il ser3. facile au lecteur instruit d e rec 
tificr le faux, ctcle sentir le juste . 

Ava,,t i'lJnivers, un grand et beau cro,:o­
dile, moi, cli t-il , exist::iit et se promenait libre­
m c;1 t dans l'es pace. Il voulut se rendre 
compte tlcs ingrédients renfarm{·s dam cet 
espace i mais, en s'immobilisant 1 son corps 
se courba en cercle; les effluves cle son corps 
se transform.èrent en vapeur, à l'intériet1 r 
de ce cercle; elles acquièrent ainsi des degrés 

de condensation différents, qui formèrent 
les étoiles, les planètes, les comète~; le 
corps 1ni-mème. forma la terre; quelques 
humeurs âcres d evinrent l'élément aq ua­
tique. - Le crocodile se déclare J e l'avis 
de Buffon, quand il pense que les a. satel­
" lites desplantessontdesmasses concommi­
<( tantes, formées aux dépens d e la planète. 
« principale, tt que celle-ci, à leur tour, 
« .paraissent êlre formées de la masse · du 
soleil ; » c'est-à-diro que la nature a été 
formée des effiuves sorties du co'tps du cro­
codile primitif; mais chacun d'eux,· <lit Ie 
crocodile, tist le produi~ d'une effluve parti­
culière; ce système, ajoute-t-il, a été publié 
en allemand, à Amsterdam, en 1682, et 

Tautcur ~ dit beaucoup de· mal cle moi (1 )'. 

CÙNT 31. ~ Sui te du coui·s scienli­
fiqur du crocochlè. Développem,ent dll 
système du monde. - !/ora teur part de 
la form e circulaire d e son ·corps, pour en 
séduire l'expli<.:ation cle la. rotation univer ­
selle. - " !Jne voix inconnue, ajoutc-t-il à 
·regret, m'oblige à vous dire que c'es t cc 

« mouvement de rotation universel qui est 
« cause que la naluro entière est <.:omme 
« endormie, comme en somnambulisme cl 

c(_ ne connaissant rien ùe ce qu'elle fait. u 

- Une force inconnue empêchait Je,; spec­
tateurs de s'en aller, et les savailts d'in­
terrompre le crocodile dont les opinions 
étaient, à leurs sens, erronées . - Ce d er­
nier put donc continuer tout à son aise. 

CnA?'.'T 32. - Suite de cours scien li fi que 
du crocodile. Forma/ion des êtres parti­
culiers. La pyramide. - Le règne animal 
fut form é par <les effluves mobiles qui ren­
fermaient en elle une portion de ,,ie ; 
d'autres eff1 un:s restèrent attachées· aux 
parties charnues du crocodile, c'est le règne 
végétal ; et ('elles crispées entre cuir et 
chair formèrenl les métaux. - u T outes 
<< ces corporisations particulières, ainsi que 
a celle~ qui formaient les bases fondam en­
« tales de la na ture, devinrent comme au­
ci tant de sens pour moi; ... à mesure qu'il 
(( se form(lit de ces sens .POUr moi , je per­
(( dais en échange autant d'idées " ; on 
« enseigne aujourd'hui le contraire, m ais 

. « je n'ai prétendu dire autre chose, sinon 
c( que toutes ces productions qui se for­
<c maient autour de moi, n 't\taient plus que 
« les figu res corporisées de ce· que jê pou­
(( vais antérieurement apercevoir et con. 
,c. naitre en réalité . i> - cc .Je ne tardai pas 
cc à vouloir jouer un autre rôle dans mon 
(( petit empire », mais uh gén ie puissant, 
craignant d 'autres dérangements de la pri­
mitive harmonie, rompit ma forme circu­
laire et attacha ma queue sous une des 
plus hautes pyramides d'Egypte " , don t 
chacun des angles de base est dirigé vers 
un point cardinal. - Le crocodile peut s 'al-

(l) Œune de Bolme. - Cf. touL oeci al'ec la doc­
trine du St!p(er et celle d ~s Esoléristes orientaux. 
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longer à volonté, dans toutes les parties··dé 
1'uniVers , · il. est parven~I à porter une 'de 
fies mains jtisquè devant le soleil , et s'est 
fait un nom assez cél8brc, 

CHANT 3;3 _ - Suite du cours scientifi­
que du crocodile. Députation des scien­
ces. - Au commencement de mon règne, 
les sciences, dit-il, vinrent me demander 
,rexerccr leu rs talenls clans m on empire i 
1:e que j e leu r accorrbi avec une restri cLion, 
cc fot pour les math ématiques , de lais~er 
dans mes archives, l'étalon clu nombre d~ 
poids.et tlc la mesure ; pour la physique, l~ 
pourquoi et pour Ja chimie, -le comme-nt 
de l'existence cles êtres; pour l'astronomie, 
<le taire mes droits sur les astres; pour la 
botanique, de ne pas publier la véritablQ 
dassification des plitntes qui est celle de 
leurs éléments constitutifs; pour la méde~ 
cine, <le me laisser le secret de purger le~ 
substances m ê<lici nales e lles-mêmes ; poui: 
la musique, de lai sser le diapason dans me~ 
archives, et de limiter la portée des sons ·4 
la gamme planète comme des nations,,. 
cette dernière conclition, ju,-1qu'à ce _qu~ 
« Herschel! eût découvert une nom·ellê 
planète qui serait la g rave d'une nouvelij 
« gamme et la tonique d'une nouvelle oé~ 
« ta,•e ., ; - la grammaire n'eut ni permis-. 
sion, ni restri ctio ns à recevoir de· moi parc~ 
que son secret appartenait à un autre sou:z 
, ,erain; - La peinture dut me laisser 1~ 
secret des couleurs vives; la poésie sera}l 
réJuite à faire des portraits d'idée et d'imll 
g ination i pui s je m e réserva i, pour l'his'~ 
toire, fa connaü,sance des articlcs-secre~ 
du contrat social univ~rsel, et des ,( mobj 
• les cachés de tout ce qui se passe ent&l 
« nations. ~ J'obligeai enfin toutes c~ 
sciences à me communiquer toute déco~ 
verte, ot à me dévouer spécialement toÙJ 
leurs disciples, - Quelques sciences partl1 
culières ne reçurent point de prescript.ions1 
car elle n'étaient rien venu dem an der. ·-:;;l 
L'auditoire tou jours fixe et muet, s'aul ~ 
montait d'autres curie ux .venus de Parii.,i 

(A suivre.)'-" 
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L'autour invi1e ici le lecteur « à percé 
dans cette immense vbrité ([U'il vient d'o 
frir comme malgré lui. ~ 

CHANT 34. - Suite du cotn's Ùienti 
fique du crocodile. Etat de l'espèce hu.:i 
ma.ine. - L.'.ora teur avoue n'avoir pas pu 
de\·i ner d'o~· viennent _les hommes; mais 
des leur apparition clans son. empit·e, il 
c, leur mit la. têle sous l'aile », et se réserva 
l'usage rie leur cc.rveau. 11 les g-ou verne do ne 
souYerainement; quoiqu'ils auraient bien des 
moy (:ns de contester cette souveraineté. 

G11A:-;T·. 35. - Suite du cours scienti­
fique du o·ococlile de l'espèce humaine. -
Il commença pa r inspirer aux Egyptiens le 
respcd lles animaux, puis le culte des fé­
tiches <!ans l'Algérie ; en s 'allongeant, et 
forrn.:i.nt par des mouvements onùuleux les 
chuines <lé montagne.<;, il trouva les Chinois 
en possessi on d ' une "l{.érité p o-ur Laquelle 
Pyth agore, plus tard, voulut immoler cent 
bœ ufs; il s'adrcs~a à un fameux sectateur 
cle Jîo, et lui promis d'attacher son nom à 
tous les événements de l'UniYers, s'il vou­
la it lui confier 99 f:lccrets . Muni de ces lu­
mières, qu'il avait un peu frelatées, il les_ 
offri lau Dairi, qµi lespréféraicclleJeFo, _ 
grâce à la terre ù ' C:gyptc, dont la propriété 
est cl 'obsc urcir l'atr110sphère et du même 
coup les espri ts des hommes. 

Dans le nor<l, Odin:· s e laissa a rracher un 
œ il pour devenir Ie plus g rand devin du 
pays ; a.près avoir gagné les -confins de la 
terre, le crocodi le 1raite aYec S émiramis, le 
samq, le grancl Mogol, les Inc.liens; pui s re­

venu en Egypte pour renouveler sa provi­
sion de terre, il s'allie avec Sésostris, à l'es­
prit g uenier duquel il doit les pouvoirs de 
boul everser l'Ur,i vcrs : la guerre de Troie, 
la ehutc de Sùrdanapalc, la fondatiun cle 
H.ome, en so nt des preuves. - Un de ses 
antagonistes sérieux fut Pytbagore, m ais 
ses renseign en'l.ents furent progressivem~nt 
d éfigurés par Socrate, Platon, Aristo te et 
Alexandre. - Engloutir l 'arm é:e de Cam-· 
by.se, la ville d 'At.:ilanté , s useiter les gue rres 
romainer,; , en fl 1tll) mer le VésuY e, laneer les 



serviteurs d'O<lin sur Rome, l'occupè­
jus4u'à Mahom üt. cc Dans l'Arabie, dît-. 
c< grâce à la négligence de ceux ... (Il fU un<, 
c, paui<e), _ je trouvai dans }fohomet un 
'( homnie selon mon ~cns et analoo·ue 

) 0 

" a mes clcs,eins ; je l'engageai à prêcher 
« à .coups de sabre , ayant bien formé I, 
« projt't de ! 'opposer a ux . .. (Il fit une se­
c< conçie pause) e t par consJquent. ·aux. · .. 
« {une troisième p au se). >) - Ma1tel lui fit 
échec Cependant, mais il SC Véngca par les 
croisades, par Gcngiskham, par les guerres 
cle Naples, avec la. Hongrie et l'Aragonais'. 

Le crococlile fit ensuite un traité avec· 
Cecco d'Ascoli qui le servit fitlèlcment, par 
l'influenec duquel les Orientaux prirent 
Rhodes, Byzance, les Portugais passèrent 
le cap cws Tcmpè tes, Colomb découvrit l'A· 
mérîque, l'Espagne s'agrandit, l'imprimerfo 
et la poudre à canon furent mises à jour. 
C'est a-vecintentionqu'il a choisi le quinziè­
me siècle pour toutes cos merveilles, et le 
règne de Louis XV pour apparaître aux 
bords de la Seine. La guerre de Trente-Ans, 
la Ligue, la Fronde, le plus long règne des 
rois français; ctactuellementlm; livres l'ont 
rcnùu recloutable ; c'est lui qui souille des 
actes extraordinaires, à tant cle sociétés Sfl­

crètes, quoique quelques-unes soient diri­
gées par de bons génius ; c' est par elles 
c1ue les homme1; µrof essent leurs doelrilles 
fausses et contradictoires: il leur fera dire 
que l'eau n'est point un élément parce qu'ils 
la réduisent en vapeur, que le soufre est 
une substance simple ; les gJomètres seront 
confirmés dan s leur opinion que les racines 
:;ont des puissances mises en action,ctl'idée 
de généraliser le moded 'une instruction uni­
verselle par toute la France, germera dans 
quelques têtes. - La raison va naitre, la 
philosophie renaitra, les nations élèveront 
clos autels et diront hautement: Vive le cro­
codile ! Honneur et hommage au crocodile. 

C11A1-.T 36. - Projets audacieux du cro­
codile ·i-enversés. - L'assis tance acclama 
le crocodile ; un autel colossal sc forma de­
vant lui, et au sommet de la colonne mo­
bile se dessina une tê te, belle en apparence. 
qui portait sur son front : Les Sciences 
universelles, mais cc n'en était que le fan.:._ 
tôme, parce que le principe vivificateur en 
est absent. Alors parnt dans les airs une· 
jeune fllle d ' environ sept ans, que quelques­
uns ont cru être madame Jof, et qui, avec­
un chalumeau d'or, souffla septfoissurcette 
tête, qui finit par dis paraître ainsj que. l'au.: 
tel e t le crocodile lui -m ême. • 
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CHANT 37. - Stupeur des P,trisien8:: 
Décret académique. - Les commissaires 
courent à l 'Académie faire leur rapport; et. 
le président donne l'ordre de fouiller dans 

les bibliothèques. -~ 
CHANT 38. -Plaie des livres. - Jamais: 

l'esprit ùe recherche n'anima les académi-: 
cie ns d'une pareille ardeur; rna1s, une cer­
taine humidité relâchante porta la débilité 
dans toute la substance drni livres; qui so 
transformèrent en une pâte molle, gri~ 
sâtre; ce phénomène avait été annoncé quel­
ques jours auparaYant par,des étoiles né­
buleuses. En même temps parurent dane 
les lieux de réunion de~ savants une quantité: 
de nourrices qui, une cuiller à la main, se 
mirent en devoir de faire absorber cette 
bouillie grisâtre à tous ces savants. 

CH A ~T 39. - Ré.<rnltat de la plaie des 
livres. -Ce fléau s'étendit à toutes les bi~ 
blioth èqu es de la France, non seulement sur 
les livros déjà existants, mais enl)ore sur les 
livres futurs, ainsi que sur les idées de ceux 
qui venaient <le s'en nourrir ; aussi cette 
confusion inextricable inspire à l'au teur,im­
puissant à la décrire, une in vocation à ~a 
Muse, qui fait l'objet du chant suivant. 

CHANT 40. - Courte invocation à ma 
Muse. - Un des commissaires de· l'Acadé­
mi e, arrive en hâte, et commence un dis~ 
cours, pendant lequel ,dit saint Martin, dans 
une parenthèse adressée au lecteur : il lui 
" échappait de toms en tems, quelques 
« éclairs instructifs , quelques vérités pro­
« fondes et respectables, qui ne sont guère 
« accoutumée!! à se manifester par la bou­

e( che des académiciens )) ... , « cha4ue fois --« que ces éclairs et ces Yéritcs lui éc.:hap -
• poie nt, il éprouvoit une sorte de ,·iolcnce 
• secrète, comme si quelque puissance su­
u périeure le forçoit malgré lui à rendre 
• hommage à la lumière )} ; on ne sera pas 
surpris de ces effets, si l'on est persuadé que 
le mensonge ne domine pas txclusivement 
l'homme, et si on serappeile « jusqu'où s'é­
tendent los droits du vertueux Eléazar, e1 la 
surve illance de la SociétJ des Indépen­
dants • : 

CHANT 41. - Rapport de la commission 
sc ientifique à l'Académie. - Je ne rap­
porterai pas les détails de cette élucubration 

confuse où le rapporteur abordQ successive• 
ment l'histoire, la tri gonométrie, les logari­
thmes., l'orientalis me, la botanique, les hié­
roglyphes, la chimie , les aérostat1;, l'acoUfi• 
tique,la m édecine, la gravitation univcrsellej 



il cite pêle-mêle Commode, Ossian, le petit 
Albert, Restaut, l'abbé Muratori, Pilpay, 
Trimalcion, l'imprimeur C. Plantin, Leib­
nitz, Galilée,Cornelius-Agrippa,lesAgwaus, 
Catilina, Pibrre, Charlemagne, Ennius , don 
Quichotte, Claude Bonnet, Clémence Isaure, 
Limeus, Shakespeare, d'Herbelot, Isaïe, 
Elio, Vaucauson, Gaubuis, Eschine, etc .. - èt 
f a·i omis les plus c-0nnus. Dans ce discours 
sans suite, je ne noterai que les a éclairs de 
vérité " qui se présenteront, par phrases 
détachées. Par exemple : « Dieu n'aime que 
celui qui habite avec la. sagesse. » Plus loin: 
« Les mathématiques sont une science qui 
<r ne pénètre pas jusqu'à notre substance ra­
• dicale et intégrale ; il semble que ce qui 
« les apprend et les sait en nous, est un être 
« moindre que nous, et autrP. que nous. • ... 
« Et nous n'avons autre chose en ce genre 
cc que l 'approximatif, parce que nous ne ta­
• blons que sur des données et des rlisposi­
« tions, do-nt la valeur n'est pas même 
c< connue de ceux qui nous les présentent. • 
- c, On nous (les académiciens) a bien dit 
« que nous ne parlions que de la couverture 

« du livre de la nature, et jamais de son 
«esprit; qu'en peignant avec tant <le soin 
<< les eouleurs et les formes des plantes et 
<c des animaux, ... mZlis 1on ne sach;:int. p êtS 

« l).n iota sur la destinati on <le ·toute:,; ces 
« choses, nous étions comme quelqu 'un qni 
« pr0ten<lroit avoir donné le portrait moral 
<cet physique d'un homme quand il aurait 
« donné la description de ,:es habits. >i -

« ::\'otrc confn\re F rérct a bît0 n llit en effet 
« que toutes les idt'.:cs ne proYcnoiPnt qu e 
« <les phantômes de notrcimagination ,purce 

· <l qu'il n'a regardé l'/\rhre que par en haut, 
;, et en dehors, que là il ne se trouve effecti­
<< Yerncnt c1u e des milliers de feuilles mobi­
« les e t sans cesse agitéei; par tous lC's vent~; 
,, mais s'il eut ?'eganlé en bas tlt, l'arl.Jre et 
« en cle<lans, il n'y eût trouvé , quoi4ue nous 
c. en clision, , qu ·une .';cule ·sè\·e, tpJ'une 
« seule souche, <.jU 'un seul germe, et qu'une 
« seule racine, qu e les vents mê me ne peu­
<< vent atteindre, et sans laquelle l'arbre 
« n'aYait ni feuilles, ni fruits. ,, - cr Com­
" ment croirions-nous ù une \·érité'.> nous 
« ne croyons pas à l'âme de l'homme; et 
« l'âme dl, l'homme est, ici-bas, le seul 

cc miroir de la. ·vérité .. , et il nous suffirait 
« d'obsen·er que notre âme emhras<;c l 'uni­
« Yersalité ; ... j'étais près de <lire qu'il n'y a 
« rien cle plus auguste que notre âme, si je 
<c n'ani.is p~s rcn~arqu0 que Vol Laire, CrJ­
<c billoFJ, Racine ont abusé du · droit de 
« l'épithlte, etc ... Nous ne savons pas même 
<< pourquoi la classe des papillons phalènes 
« est la _plus nombreuse, et nous ne con­
Il naissons pas nous-mêmes, parce que l'âme 
u de 1'hornme, sans pouvoir cesser d'être 
cc immortelle, est cependant ckvenue un 
« papillon phalène , et que l'inquiètude jour­
cc nalière qui ladévore, prouve plus sa dégra­
« dation, que tous L s balbutiements des 
« philosophes ne prouvent le contraire>» -
et les crystaux et les sels ne sont pas le corps 
« des choses; ils n'en sont absolument que 
a la carcasse cadavéreuse. " 

« Pour avancer dans la carrière scienti­
"" fique, ce ne serait pas la tête qu'il faudrait 

· <c se casser, comme font tant de gers, c~ 
cr serait le · cœur. 1, - « La science de 

• l'homme est nulle et vaine comme le 
<< néant. » ... Si seulement nous savio~ 
« pourquoi le baromètre est une mesu~4 
rc constante, et pourquoi les \ égdaux volit 
« puiser dans la terre la potassl' dont ils OI)t 

,, besoin . >> - " Nous sommC's un peu sem­
r( blables aux rats, qui s'introduisent dl;\ni 
t les temples qui y boivent. l'huile -d~ 
<< bmpes, et ·détruisent par-là la lumiê 
(< qu'f:lles pou\'aicnt r<'pandrn ; et puis nq!¼ 
<c disons qu 'on n 'y \Oit paselair. n \ 

'< I'.lalgré l'altàaLion de l'esprit dané 
• l'homme, qui ne peut être niée, quel q~ ··· 
« soient les balbutiments des philosopl1"~ 
c< il y ::1 une chose bien plus incont.esta_ 
«' encore , c'est que la source qui nous a f _ 
« mts, ne peut jamais nous perllre de V\, 
<< dans llOS fl'.·nl'!JrL'S et <1u 'e!ic !H.' peut 8 
« séparc.r de rieu, puis4ue tout, ient d'tJ. 
(< ainsi ùansquelquesli <:. u\'. qt1c nou s soyo~ , 
« nous n'existons, qm·. parGe que n ti~ 
c< aspirons sa substanee. 1i - « Je prc'.:ter: ~, 
« que la Yérité ln plus u ti le qni ait été 
w: aux lrnmains est qu'il n·'y avait pom· e 
« qu 'une seule chose de n t·c : saire; et 
« cette chose exclusivement n éc_-,s~ire 
r< qu'il s se renouvelassent de la t ête 

« picù " 
(A .~11ù; re.) 
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LE CROCODILE 
Analysë et annott pal' un S.·. / .·; 

(Suilc). . . -;-_. : 

CIJA?-;T 'i'2. -Bouillie des li.vres donni· 
aussi pour restaurant à l'académie. -:... 
L 'assemblée crut que l'orateur avait voul 
se moquer d'elle, et était sur le point <le lui. 
faire un mauvais parti, lorsque parurent ae: 
nouve<1u lcsnourriccs, qui donnèrent la pâ-:-: 
tureàGhacun des membres ùe l'académie ;·1 

. · 11 · 1 •1 
repas termin e , on a a aux voix sur 0ij 

conclusions d<.l l 'orateur, mais les dissenti7J 
mcmts dégénèrent en dispute; et <les scène& 
scandaleuses pour ce sanctuaire de la raison, ; 
se déroulaient ; lorsque la salle se trouv~ 
rempli e d'une poussière (inc qui obscurcit le~ 
yeux des assis ta nts et la lumière clu soleil! 

CHANT-43. -Lesacadhniciens tounnen~ 
tés par une po~t;sièrc fine . - L'agitation; 
la mimiq ue violente des acaclt:'imicicns avait, 
servi de ,·éhicule n la bouillie qu'ils avaicn( 
prise, dont leur feu avait évaporé l'humide 
radical; et leur transpiration- aYait expuls~ 
cette poussière fine d~ns l 'atmosphère. ·:~ 

,J 
CrrAJ'\T -4.4.. - Les académiciens secourus; 

mais -11.me conclifion. - Après vingt-cinq' 
minutes et demie ~ ces ténèbres. une main· 
bienfaisante aggloméra ers g l'ain.~ en quatré 

pyramides) tandis que circulaient,enflui<lcs 
subtils, les ingrédients <lès vérités, que les 
~aYa nts avai~nt loissé échapper, Puis ces 
derniers> pris d ' une iDtcnsc titillation lo­
quace, se répandirent dans Paris pour faire 
part au peupl>3 d e tous cos événements. 

CnANT 46 . - Fureurs du peuple confre 
le contr61cur général. - Mai s le p euple, 
que ces discours ne soulageaient pas, cher­
che à se venger de l'auteur de ces désas ­
tres ; il court à son hôtel, le trouve attablé 
à un festin splendide, aussitôt tout est mi s 
au pilh,ge, leministres'cnfuità g r ande peine 
et le palais est li vré a ux flammes. 

CnAxr 46. - Réunion de Sr:Din el d'E­
u:.\ZA R contre le aocodile. Eléaza)', après 
arnir recommandé à Rachel. de le seconder 
cle tout son pouYoir pour l 'œuvre particu­
lière qu'il va entreprendre, se rend chez 
Sddii- pour le réconforter ; il lui donne à 
respirer de la poudre de pensée doublci et 
le prie de regarder attentivement la flamme 
d 'une bougie qu'il lui présente. 

C ll A'iT 47. - Ce que voit Sédi,· dn ns la 
flamme d'une bougie. - Au fond d'un 
cabinet, trois personnages e,n longues robes 
noires : la femme de poids , le gran d homme 
sec, et un autre homme hazané, qui tient 
irn bassin et une aiguière ; les deux prL,miers 
se lu vcn t les mains, et l'eau en fait sor lir 

une fumée noire, à odeur sulfurcuso. L'eau 
sale est jetée dans un vase de fonte por,é au 
milieu de la pièce ; l'homme bazané sort. 

Cn.\'-T 48. - Si-~nm écri t le discours du 
grancl homme .sec . - Eléa:ar avait fait 
conserver dans le cabinet de Sédir, le pa­
·pier échappé au fléau des bibliothèques ;.il 
avait en outre lo pomoir de régler les dis -
cours des p~rsonnages; Séclir peut c:lonc ù 
sor1 aise noter les paroles de ceux qu'il 
,,oyait. - L e granJ ho rnrnc ~cc regrette 
cle n'avoir pas suivi les conseils cl e sa mère, 
née à Coptos; remplie_<le lumières, de ver­
tus, et <le dons, elle faisait partie de la so­
ciété des Indépendants, son fils n'écouta 
qu e le penchant qui le mit sous la domina· 
ti on des ma_gi ciens; il se plaint du trouble 
que ces pra ti qucsoccultes ont jetéesdans son 
âme. A ce discours, la femm e de poids s'ir­
r ite, et une voix cle ton nerre partie rlu côté 
do la porte , le gourmanclea vc0 Yé h érne nce; 
l'homme sec se ranime peu à peu ot jure la 
perte <l B léa:: a r. - Tout à coup paraissent 
près de nosclcux interlocuteurs deux scribes, 
qui se tiennent comme en l'air, et écrivent 

· cc que disent ces personnages. 
CHA:t;T 49. --:-Explication des sténogra­

phes. Continwition du discours du grand 
homme sec. - E léa:ar apprend à Sédir 
que chacun d e noµs a a ins i u n s ténog raph e 
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pràs de lui, qui tient un compte exact de 
-nos paroles et de nos actions jusqu'au tom-=­
beau ; - îl blùme, et ceci est important 
pour ceux qui commencent leur carrière 
ésotérique, - il hL1me « les hommes lôgc rs 
c< et imprudents <l'a\·oircouru après les pro­
« digcs et les fails merveilleux sans en avoir 
« sondé la soune, et plutôL pour nourrir 

<c leur ignorante curiosité que pour recher­
« cher la sagesse> qui marche par des voies 
r, plus i;i rnplcs. La naie Science tient la 
,, clef <les rncncill cs éternc li es cl na lu rclles ; 
r< or cette clef ne tiC trou\ e que <lans la lu-

_<< mièro <le l'intelligence; et la lumière de 
r, l'intelligence ne. se trouve que dans les 
<< liumliles et \'ÏYifiaotc:s vertus de l'âme. >, 

Ces sl<'·nographes ne sont qu'un signe c.lc la 
Ca<;on in liniment plus si111plo et ];lus générale 
ùont se tiennent ces annales. 

Le grand homme sec énumère ses griefs 
contre Eléazar qui a fait éGhoucr la plupart 
ùe ses entreprises; il donne ensuite la for­
mule <l 'un philtre mortel, qui est un modèle 
du ridirnle et de la déraison qui président 
aux œu\Tes cle magic noire : Un for <le lance, 
dos têtes rl'nspics, des ergots Je renàrd, do · 
la suie, de la fumée de pipe, de la cra~se de la 
tête <l'un juif> caraïtc qui n 'a pas été peigné 
clepuü; cleux quartiers de la dernière lune, 
clu jus de: coloquinte, du ty ti n,tl e > etc. > en 
so11t ks prin c;ipaux ingr.;dicnh. 

CJJA~T ;J(I_ - S1-:u m voit 1/11 ac:nicvéhrnn 
gverrie1· et p/vf;.ieurs a_utres prodiges. -
L 'homme sec s'était concilié l'aide du génie 
de l'Elltiopie, pour l'opération qui ·devait 
faire périr Eléa:ai·. 

Il arriva ,t:tu en gucrrici·, !cna nt u n sri.­
bre} et Lieux h.igu cttes noires à la main, 
qu'il donne à i;ei; acolytes; il plonge son 
snlJrc clans le ,•ase de fonte; les deux autres 
en font au tant de leurs bag uettes et s'e n 
retournent ùans un coin du caùinct. Alors 
l!-'léa ::ar fait apparaitre aux yeux de Sédi~ 
une suik cle tableaux dont il nous suffit <l'a. 
voir le sc·ns: ib étaient l'image du triste 
êtat où daicnt tombées les sciences l)llr l e 
pomoir· clc l'ennemi; ils S)mboli saient 
~ussi_ ks nombreuses phalanges que cot en­
n emi va cherc:her là où ont péri des foules 
c.riminell ers i ces phalanges constituent toute 

sa force, et il ne peut rien 
concours entier, tandis que la puissanceq · 
lui est opposée n·a besoin que d"un sculac: 
pour annihiler tous 1,;esefforts. 

CHAH_.)1.- :\fanœuvres du guerrié'i'­
c e,nircELÉAZAH. - Le guerrier a jeté s.~ 
philtre dans un éguut passant près cle .. 
ùemeure <lu Juif; il ne doute point qu 'ap·r· 
a voir plongé dans le vase autant de clia 
bons ardents qu'il y en a dans le nom d~ 
son ennemi ; celui-ci ne meure immédia.te;;; 
m cnt ; m ai s la puissance cJ '/ïJa;:ar déjoue 

-t-
scs projets. _ : 

CnANT 52. - Apparition manquée 4 
crocodile. - Le guerrier, croyant avof 
ré ussi , a,·alo a,·cc ses acolytes une pince~ 
cle cendre, et évoque le crowdilc. li entend 
une voix bégayantc qui lui fait part de là, 
gêne qu ·on exerce sur elle en cc m o1ncn~i 
sans en pou,oir dire JaYanlage, le monstr~ 
se retire enrcnversant la maison ,des ruin~i 
de laquelle jaillit une source intarissabl~ 
d 'eaux bourbeuses. ) 

li léazar donne ensui le à Sétlir tous leJ 
détails complémentaires que cclui~ci peui~ 
demander. En même temps madame Jo 
faisait à la Soèiété <les lndëpcndants Uti 

~ 

peinture pathétique de lïnco1nmensurablÎ 
puissance qui préserve les mortels san!$ 
q u 'ils s'en apcrçoivcnt,de.s da ngcrsquc leuri 
foi t courir le. fureur de leur ennemi. j 

CJJAl\ T G3. - _-ln iüée inopint=e d'ti j 
1.:oyageurpar l'égout de la rue Montnur~ 

tr e. - Tout à coup> on entend rue Mo11~ 
martre un bruit souterrain ; le sol est vio~ 
le mmen t secoué, le soleil s'obscurcit; q,j 
l ' é œoul sort un ruisseau noir au milieu du; - . ~ 

quel nage un homme en habit vert ; c'estJ~ 
, ,o]on taire O-urdech. La foule l'entou re, ~ 

question ne ; et finalem ent l'emmène ch(t~ 
Sédir, qui, après l'arnir réconfortéavccql 
peu dola poudre<l'l:léazar, le prie.der~\ 
conter ses aventures . · .::.1 

CugT S L -Récit du volontaire Ourdecki 
- A nn\s a mir été andé, dans la nlaine <lè~ 

r r ' ff 
Sablons, auc les autres cornba ttants1 il 1~1 
suffit cle peu de temps pour arrirnr à <listin~ 
guc·-r les viscères du monstre, qui portaie,· . ..r. 
chacun le nom d'un des génies de 1 'asse.-~~ 
blée du cap H orn ; et chacu ne de ces. p~i. f 
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sances exe rçait sur les étrangers destirail 
Jements et des attractions insupportables 
dans tous les points de leur existence.Après 
qu e chacun des combattants eut changé de 
c0stume, ils furent précipités successive­
ment, l'armée des bons Français chassant 
l'autre, dans neuf visceres du monstre et de 
là dans son bas ventre. 

CHA"IT 5S . ....:... Suite du récit d'Ourdeck. 
Entrée des armées dans les ]))'o{ondeurs 
clH uococlile. -- Ce gouffre était rempli 
cl'unefouled'êtrc;:: üvants,dont la substa nce 
n'était pointpalpable; et qui étaient groupés 
par fam illes. On répartit les arrivants.entre 
ces familles selon les signes que les génies 
avaient attachés sur eux . - Aussitôt, on se 
mit à le.~ questionner relativement à tout ce 
qui se passe sur la terre ; ceux c1ui n e rié­
i1ondaicnt pas étaient torturés, ceux qui ré­
pondaient l'étaient aussi pour leur arracher 
de nouvt::iux secrets. Quant a Onrdeeh, le 
souvenir <les paroles frappantes rl'un e per­
sonne inconnue, lui ·permit de résis ter aux 
génies tjlli l'obsédaient. 

(A suivre). 

CllANT 5G. -Suite du récit d 'OrRDEGI(,; 

La femme tar tare. Une femme de la trioif 
à laquelle Ourdech était confié, lui raconta 
ses awntures. Elle était descendue lù quel-: 
quessièd es avant Confucius, avec sa fa~ 
mille qui périt<lans u ne lutte contre lady-:; 
nastie régnante en C hino. Toutes les fa­
milles qui ont été mortelles ennemies sur la 
terre se trou\'ent fa en face l'une de l ' autre, 
se livrant continuellement de cruels com.; 
bats. - L e monstre avide de recu~llir de 
nouYellcs connaissances, et en ou tre <le mé• 
moire fort peu fidèle, suscite sur la terre les 
catastrophes et les guerres qui mettent en: 
son pouYoir, par la mort, un grand nombr~ 
d 'homm <::s ; et ces abimes s 'agrandisscnt à, 
mesu re que le nombre de leurs ha bitants 
augmente . Tous les événements de la terre 
y sontrcssentis , par la loi des oorrcspon-
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danoes, et les maux des humains y font souf­
frir au centuple ceux qui y sont renferm és: 

CHANT 5 7. - Suite du r écit d'OunnEr.K;, 
"J 

Confidencesde la.femme tartare. -Cell~;, 
ci montre a 01 ,.rcleck le tableau <les corre.s-' 
dances qui unissent la terre et le monstre ; 
-en l'avertissant que ce qu'il verra ne ser~~ 
qu'une image proportionnfe à sa manièrè' 
d'ètre. Dans un réduit, qui lui parut correef; 
pondre à la vésicule <lu fiel, et portant le nom 
du génie du soufre, se trouvaient plusieur~ 
sLatues, mutilées et enchainées,portant cha.: 
cune le nom d'une science; au-dessous, uné 
niche renfermant un homme pâle et boum ,es faux savants) que 1~ monstre conservait 
Jfui' le service de Ela table. - On voyait 
fiussi, dans ce réduit un clavecin dont une 
main inyîsible faisait jouer les tou ches dè la 
~---(a.çon la plus discordante ; chaque touche 

portait l 'imago <l 'un objet de 1U'nivers, plus 
! Qin; trois joueurs jouaient ,\ la triomphe 
~ yeo des cartes · qui figuraient les différents 
J oyàumes, ce qui expliquait les perpétuels 
bouleversements des empires. Enfin , à une 
lûtre table, s'expédiaient les correspon­
fü\ncer; ; ot les lettres partaient et arriva icnt 
l\rec une extrême rapidité. 
t ·- CHANT :-)8. - Su ile clll récit d'ÜuRDECI<. ·..:, 
rfab[eau de correspondance . - En ce mo-
m~nt, parut tout à colJ'p une grande chau• 
ilière, dans ln.quelle tombèrent, sans qu'on 
~ût d'où il~ venaient, doc; livres clo toutes 
grandeurs j usqu' àceq u 'e llcf ùtcom ble. A lors 
plusieurs étoi les pfiles et blanches app·aru­
rent, l'atrnosphè r0 se rèfro ic1it et so ehar­
gea de , ·apeurs épaisses ; et toute cette 
~fasse de livres tomba. en déliquescence ; 
:--des femmes réduisirent tout cela en une 
~ uillic, qu'elles firent ensuite avaler A <le 
! rands enfo.n ts emmaillotés qu'elles tenaient 
êur leurs genoux.Le lecteur avisé compren­
dra bien la signiîtcation cachée de tou e; ces 

~mboles. 
(.-t suii;re. ) 


	N24A1
	N24A2
	N24A3
	N24A4
	N24A5
	N24A6
	N24A7
	N24A8
	N24A9
	N24A10
	N24A11
	N24A12
	N24A13



